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ADEMOISELLEj 



Comme je fçai que Vous imitez, les 
grands & rares Exemples de Madame 
Votre M ère , fans négliger les moindre 
je fuis ferfuadé que vous tenez, d'Elle 
jufquau talent & à rtnclination de 
feindre en Alignât ure, C^efl ce qui me 
fait efperer que ce petit Livre ne vous 
fera point défagréable , quoique vous 
nayez, pas befoin des facilités qu il don^ 
ne pour cet Art ; dans lequel vous pour^ 
teiL y quand il vous plaira , vous perfec^ 
tionner par les premiers Peintres du mon/- 
de, qui font trop vos ferviteurs pour ne 
s'eftimer pas heureux d'être vos Maîtres. 
L'on trouvera^ fans doute ^ que je fuis 
bien habile , ou bien hardi , & peut- être 
tous les deux enfemble , de donner à un fi 
fetit Traité te plus grand Ornement que 
les meilleurs Auteurs pourroim foub^i'- 
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ter a leurs Ouvrages \ je Peux dirtK 
M A D È M o I SEL L E , Chômeur de 
fdroitre au jour fous votre ProteÙion. 
J'aurai trouvé par^^lk le fecret de trom^ 
f er rEfprit^ comme la Peinture trompe 
les yeux : Car je ne doute point qué ceux 
qui verront ici votre Nom ne conçoivent 
une haute idée de mon Livre, & qu ils ne 
le prennent pour ce qu il n^efi pas. Mais 
enfin , tel qu il efi ^ Mademoiselle^ 
j'ofe prendre la liberté de vous V offrir y 
non pas co)nme uttpréfent^ car les gens de 
ma forte n en font potntaiix PerJ ormes de 
Votre qualité i mais comme un tribut 
une dette que je vous paye. En effet ^ 

Mademoiselle, c'eflune chefe 
^ue je ne pourfois diflraire de votre tllu^ 
fire Maifon fans commettre une (ffece 
de larcin , lui appanenant commé je 
fais. J'ai eu C honneur d'y être ete^tdès 
mes premières années ;& fofe me prth^ 
mettre celui d'y finir mes jours avec tant 
de fidélité & de foumiffion, que je me 
rendrai par-là moins indigne de fattom 
ehement & du profond refpe£t^ avec /r* 
quel je fuis. 

Mademoiselle^ 

yotre très-humble j très-obéîffant 
Si très-obligé ferviteur ^ C. B» 
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AU LECTEUR. 

A F I N de prévenir le cha- 
grin quaur oient peut- 
^tre contre moi les fcavans 
Peintres qui pourroient s'enga- 
ger en la iedure de ce petit af' 
femblage d'avis ; le premier 
que je donne , c'eft que je ne 
l'ai pas fait pour eux, mais bien 
pour ceux qui font encore ce 
que les Ances , Jes Guerniers 
& les Befriards ont été quel- 
quefois en leur vie , je veux di- 
re Apprentifs : avec cette dif- 
férence néanmoins , que ceux- 
là étoient élevés par de fcavans 
Maîtres , & que plufieurs dë 
ceux-ci n'en ont point du tout ; 
comme des Religieùfes , qui^ 
bien fouvent, n'ont pas cette 
commodité j non plus que des 



V) Au Lecteur; 

Perfonnes dé qualité qxiî veu-* 
lent couler quelques heures du 
jour dans ce louable Exercice , 
particuliérerrient à la Campa- 
gne , où l'on ne peut guéres fe 
donner d'emploi plus honnête, 
ni plus agréable que celui-là , & 
où il n'eft pas fi aifé de trouver 
des Maîtres que d'avoir un 
vre : en un mot , en tous lieux 
& en toutes conditions ^ il y a 
beaucoup de perfonnes qui ont 
plus d'inclination pour cet Art , 
que de moyen de le cultiver. 
J'en citerai un exemple , qui 
m'a donné lieu de rendre com- 
munes il tous les inftruftions 
qui étoient particulières pour 
quelques Perfonnes de qualité 
à qui j'eus l'honneur de monr» 
trer il y a deux ou trois ans , 
mais trop peu pour les rendre 
fçavantes ; car je fus obligé de 
les quitter^ fans qu'elles quit- 
tâflent pourtant la volonté d'ap- 



Au Lecteur» vij 

prendre. Elles continuèrent 
donc à peindre 5 me propofant 
leurs difficultés par écrit ; j'y 
répondois de même , le plus^ 
clairement qu'il fe pouvoir ; ôc 
il eft vrai que cette manière de 
les inftruire féuflit avec tant de 
bonheur , qu'elles travaillent 
mieux à préfent que beaucoup 
d'autres qui travaillent fort 
bien. Et comme elles f<;avent 
par expérience l'utilité de ces 
enfeignemens , fort minces à 
la vérité, mais très-exa£ls ôc- 
très-intelligibles, elles ont vou- 
lu abfolument que je les don- 
nâffe au Public , m'aflurant 
qu'ils en dévoient être bien re- 
çus , & que , pour peu qu'on 
eût d'intelligence de la Pein- 
ture y OU même d'inclination 
fans intelligence, on pouvoit 
très-facilement apprendre avec 
ce Livre , qui commence pour 
ainfi dire par l'AB C de la Mi- 



yiij Au Lecteur. 

gnature ; car j'y marque jufqiies 
aux moindres circonftances. 
Ceux qui en ont l'ufage & qui 
les fçavent déjà, font en liber- 
té de ne les pas lire ; & celix 
qui les ignorent feront bien- 
aifes de les apprendre. Enfin 
cette manière de parricularifer 
ainfi les chofes , convenoit au 
defTein que j'ai d'inftruire les 
Perfonnes qui n'ont que peu , 
ou point du tout de commen- 
cement f ôc qui fans doute n'en 
apprendroient guéres y fi l'on 
débuttoit par leur faire la défi- 
nition , & leur traiter de cet 
^ Art, aufli fçavamment que Vin- 
cy y du Frefnoy , &c. ; car ce 
feroit bien le moyen de leur en 
faire connoître les beautés ^ 
mais non pas de leur en don- 
ner la pratique ; & c'eft comme 
qui voudroit apprendre l'Ita- 
lien à un Anglois en le parlant 
fort élégamment devant lui> 



AuLecteur. îx 

fans le lui expliquer & fans 
Tenfei^ner par les règles. Au 
refte^ Je n'en garde point d'au- 
tre dans ce Livre que celle que 
je me fuis prefcrite , de dire 
tout ce que je f<çai de la Mi- 
gnature , même jufques à la 
maniéré de faire les couleurs 
les plus fines. Ceftun Secret 
que l'on a tiré d'un des plus 
grands Peintres d'Italie ; & 
pour l'avoir, il fallut employer 
le crédit & toute l'adrelle d'une* 
Perfonne de la première qua- 
lité chez qui il travailloit ; en- 
core ne le donna-t'il que fous 
ie ferment qu'on lui fit de ne le 
comn^iniquer à qui que ce fut. 
En effet , c'efl une affez gran- 
de commodité de pouvoir fai- 
re foi-même , & à peu de frais , 
ce qui coûte cent firancs & cin- 
quante écus l'once. Un plus in- 
téreffé que moi en garderoit le 

fecret pour lui leul. Mais çom- 
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me je ne l'ai point fçû avec 
obligation de le taire; & que 
d'ailleurs je n'ai^ grâces à Dieu, 
hi envie ni befoin, de faire ma 
fortune en Peinture , j'en don- 
ne ce moyen fans regret & fans 
fcrupule à qui s'en voudra fer- 
vir : & je le fais d'autant plus 
volontiers , que l'Art de pein-^ 
dre eft celui cles honnêtes gens; 
& qu'ainfi j'ai fujet d'efpérer 
qu'il y en aura plus de ceux-là, 
'que d'autres, qui jouiront du ^ 
fruit de mon travail, aufïi-bien 
que plufieurs Perfonnes Reli- 
gieufes, aufquelles je ferai très- 
aife d'avoir pu rendre quelque' 
agréable fervice, dont^ me 
. tiendrai bien payé , fi elles ont 
la bonté de m'obtenir de Dieu 
la grâce de peindre fon Image 
6c fes Vertus dans mon cœur, 
avec des traits de charité qui 
rie s'effacent jamais. 

J'ai encore ajouté à ce petit 
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Traité la véritable méthode de 
faire l'Or en Coc^uilîe , Ôc VOt 
bruni pour des Bordures. Et 
bien que cela ne foit pas une 
dépendance de la Mignature, 
c'en eft toutefois un ornement ; 
&L en tout cas , le fçavoir faire, 
«ft une chofe qui peut fervirôç 
qui ne peut nuire. 
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SUR SON LIVRE. 

I^^On ne fçauroit donner d'éloge 
A l Ouvrage de noire Auteur ,. 
Qui nt cède & qui ne déroge 
De ce qu'on doit à fon Ubeur. 
Ceji un Do£leur en M^nniure, 
Un Maître fçavant en Peinture. 
Von ne fçauroit le furfaffer. 
Je tiens qu'on ne f eut mieux tnjiruire » 
A moins que de recommencer ; 
Et fans le faire aujjije ne fçaur ois mieux dire^ 

M. D. M. 



AU MEME. 

I^* A VT%\3TL, dece Livre a fait voir 
Son effrit bienfaifant , autant que fon fça* 
f voir : 

Car fes obligeans foins nous font juflement 
dtre , 

Et fans fianerie & fans fard, 
• Qu'il a trouvé dans ce bel Art 

Un nouvel Art de nom injlruire. 
Il fçait au moindre avis le fius grand allier^ 
Avec les Ecoliers , Ecolier 'tl veut être : 

Mais , pour faire ainji l'Ecolier, 

Il faut qu'il foi$ un fçavant Maître. 

ECOLE 



DE LA 

MIGNATURE 

EN GENERAL. 




Chapitre premier. 



E n'entreprens 

oo'mt de faire ici l'é- 
oge de la Peinture: 
plufieurs f<^avans Hommes , 
qui ont fi heureufement trai- 
té de l'excellence & de la no- 
blefle de ce bel Art , ont tra- 
vaillé ^our moi ; puifque ce 
qu'ils en ont dit en général con- 
vient aufli en particulier à la 
Mignature. J'ajouterai feule- 
ment en peu de mots ce qui la 

A 
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diftingue d'avec l'autre Peiil-* 

Ceft premièrement qu ellQ; 
eft plus délicate ; qu'tUe veut 
être regardée de près ; qu'on ne 
la peut faire aifément qu'en pe- 
tit. 

Que l'on ne travaille que fur 
du vélin, ou fur des tablettes : 
Et que les couleurs ne font 
détrempées qu'avec de l'eau 

gommée. t j • 

Pour y réuiTir , il faudroit 
"fcavoir parfaitement deffiner» 
Mais comme la plupart des 
gens qui s'en mêlent le fçavent 
peu , ou point du tout , & qu ils 
veulent avoir le plaifir de pein- 
dre fans fe donner la fatigue 
d'apprendre le deffein , qui eft 
en effet un Art dans le^el on 
ne devient fçavant qu'avec 
beaucoup detems, ôcque par 
un continuel exercice ; on a 

.trouvé des inventions poui y 
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Hippléer , par le moyen def- 
quelles on defleinfans avoir ap- 
pris le deflien. 

Chapitre IL 

La première s'appelle Cal- 
<jiier; ceft-à-dire , que fi l'on 
veut faire en Mignature une 
Eftampe , ou un Deflein ^ il fàù« 
dra noircir le deflous ^ ou un 
autre papier avec du crayon 
noir, en le j&ottant bien fore 
avec le doigt enveloppé d'un 
linge ) prenant garde de ne pas 
falir le vélin, lequel on attache- 
ra avec quatre épingles, pouf 
-empêcher qu'il ne change de 
place ; puis , avec une épingle y 
ou une éguille , dont la pointe 
fera émouffée , on paffera par- 
deffus tous les principaux traits, 
les contours , les plis des Drap- 
peries , & généralement tout 
»ce qu'il faut diftinguer l'un d'à- 
'ïeçi autfe, appuyant allez pouc 

Aij 



jL ECOLÉ 

que les traits foieiit marqu?^^ 
uir le vélin qui fera deffons. 

Chapitre III. 

La réduâ:ion au petit pied 
ell une autre manière propre 
pour ceux qui fçavent un peu 
delTuier, & qui veulent co- 
lier quelques Tableaux que 
on ne fçauroit calquer. Elle 
fe fait ainfi : On divife fa pièce 
en plufieurs parties égales , par 
petits carreaux, que l'on mar- 
onne avec du fufin , ou , fi le Ta- 
Hèau eft brun , avec de la craye 
blanche ; après quoi l'on en fait 
autant , ôc de pareille grandeur, 
fur du papier blanc,. où il faut 
le delfiner ; parce que fi l'on 
le faifoit d'abord fur le vélin, 
comme on ne réufTit pas tout 
d'un coup , on le faliroit par de 
faux tf aits : mais lorfqu'il eft au 
net fur le papier , on le calque , 
comme j'ai dit ci-delTus.Quand 
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roriginal ôc le papier font ainfî 
réglés, on regarde ce qui eft 
dans chaque carreau du pre- 
mier , comme une Tête , un 
Bras, une Main , Ôcle refte. On 
le met fur fon papier de mê- 
me : de cette iorte on trouve 
où placer toutes fes parties ; ôc 
il ne refte plus qu à les bien 
former ôc les joindre enfemble. 
On peut aufli de cette manière 
réduire une piéceicn aufïi pe- 
tit , ou la mettre en aufli grand 
que l'on voudra, faifantles car- 
reaux de fon papier plus petits , 
ou plus grands ; mais il faut tou- 
jours que le nombre en foie 
égal. 

Chapitre IV. 

Pour copier un Tableau, ou 
autre chofe de même grandeur, 
on peut encore fe fervir d'un 
papier huilé ôc fec, ou d'une 
peau de vefliîe de cochon fort 

A iij 
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tranfparente : on en trouve cliel: 
les batteurs d'or. Le Talc fait 
aulTi le même effet ; & ofi 
verra ce qui eft deffous au tra- 
vers de tout cela, que l'on mar- 
quera de noir avec un pinceau 
ou du crayon. En l'attachant 
delfous le vélin , l'on y remar- 
■quera tous les traits avec une 
éguille d'argent au travers d'u- 
ne vitre. Ceft encore un bon 
moyen po»r copier jufte un 
Tableau en huile , de donner 
nn coup de pinceau fur tous 
les principaux traits , avec de la 
laque broyée à l'huile, & d'ap- 
pliquer fur le tout un papier de 
même grandeur ; puis paflant 
la mainpar-deffus , les traits de 
laque s'attacheront , & laifle- 
ront le deffein de votre piè- 
ce marqué fur le papier , que 
l'on peut calquer de même 
que les autres. H faut fe fou- 
venir d'ôter, avec de la mie de 
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pain , ce qui fera refté de laque 
lur le Tableau, avant qu'elle 
foit féche. 

Chapitre V. 

Mais un moyen plus fur & 
plus facile que tous ceux-là , 
pour une perfonne qui ne fçait 
point demner ; c'eft un Com- 
pas de Mathématique. Il fe 
fait d'ordinaire de dix pièces de 
bois en forme de régies épaif- 
fes de deux lignes , larges d'un 
demi-pouce, ôc longues d'un 

Fied, ou davantage , félon que 
on en veut tirer des pièces 
plus ou moins grandes. Pour 
en faciliter l'ufage , j'en mettrai 
ici une figure , un éclair- 
ciffement de laiffiniére dont 
on s'en doit fervir. 



A* • • • 
iijj 
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Ce petit ais marqué d'un A , 
doit être de fapin, couvert de 
toile y ou de quelque autre 
étoffe parce qu'il faut attachée 
delTus ce que l'on copie ^ ôcle 
vélin fur quoi l'on veut copier. 
L'on y plante aufli le compas 
avec une groffe épingle par le 
bout du premier pied affez 
avant pour qu'il foit ferme , ôc 
pas tant qujkela l'empêche de 
tourner aifement. Lorfqu'on 
veut tirer du grand au petit, 
l'on met fon original vers le 
premier pied marqué par un C , 

& le yélin , ou le papier fur 



D E LA Ml GNAT UR E, ^ 

quoi Ton veut deffiner , du 
côté du dernier pied marqué 
par un B éloignant ou appro- 
chant fon vélin^ à mefure qu'on 
voudra faire ou plus grand ou 
• plus petit. 

Pour tirer du petit au grand , 
il n'y a qu'à faire changer de 
place à fon original & à fa co- 
pie , mettant celle-ci vers le 
C , & l'autre du côté du B. 

Et en Tune & en l'autre ma- 
nière , il faut mettre un crayon 
ou une éguille d'argent dans le 
pied fous lequel on place fon 
vélin, & une épingle un peu 
émouirée dans celui de l'origi- 
nal , avec laquelle il faut fuivre 
tous les traits , la conduifant 
d'une main , & de l'autre 
appuyant doucement fur le 
crayon , ou fur l'éguille qui 
marque le vélin : quand elle 
porte alTez , il n'eft pas même 
pefoiii d'y toucher. 
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. L'on peut aufli tirer de gfârt* 
deiir cgale : mais pour cela , il 
faut planter le compas d'une 
autre forte fur Fais , car il y doit 
être attaché par le milieu mar- 
qué d'un D , & mettre fon ori- 
ginal ôc fa copie des deux cô- 
tés éloignés de ce pied du mi- 
lieu de la même diftance , ou 
de coin en coin , c'eft-à-dire , 
du C à l'E , quand les pièces 
font grandes. Et Ton peut mê- 
me tirer plufieurs copies à la 
fois , de diverfes Ôc égales gran- 
deurs. 

ChapitreVI. 

Volà toutes les facilités qu'on 
peut donner à ceux qui n'ont 
point de deffein ; car tous ceux 
qui le pofTédent n'ont qjie faire 
de tout cela. 

Quand donc votre pièce eft 
marquée fur le vélin, il faut paf- 
fer avec un pinceau du carmin 
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fort clair par-delTiis tons lés 
traits , afin qu'ils ne puifTent 
s'elfacer en travaillant ; puis 
vous nettoyerez votre vélin 
avec une mie de pain ^ afin 
qu'il n*y refte point de noir. 

Chapitre VII. 

Il faut que votre vélin foit 
colé fur une petite planche de 
cuivre ou de bois , de la gran- 
deur que vous voulez faire vo- 
tre pièce, pour le tenir plus 
ferme ôc plus étendu : vous bif- 
ferez votre vélin plus grand 
d'un doigt tout- au -tour que 
votre planche , pour le coler 

Î)ar derrière; car jamais il ne 
e faut coler fous ce qu'on 

f)eint, parce qu'outre que ce- 
a lui feroit faire quelque gri- 
mace, c'eft que fi on le vouloir 
ôter, on ne le pourroit. Après 
cela, on en coupe les petits 
. coins , & on le mouille avec 
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un linge trempé dans de Teau }; 
du beau côté ; & l'on met l'au- 
tre contre la planche avec un 
papier blanc entre deux ; & ce 
qui déborde , on le cole fur la 
planche, en tirant également 
& affez fort , pour le Sire bien 
étendre. 

Chapitre VIII. 

Les couleurs dont on fe fert 
pour peindre en Mignature, 
font : 

Du Carmin , 

De rOutremer, 

De la Laque de Levant , 

De la Laque Colombine j 

Du Vermillon , 

De la Mine de Plomb , 

Du Brun Rouge, 
. De la Pierre de Fiel, 

De l'Ocre de Rue , 

Du Stile de Grain ^ 

De rOrpin , 

Delà Gomme Gutte , 
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Du Jaune de Naples , 

Du Maflicot, 

De l'Inde 

Du Noir d'Os , 

Du Noir de Fumée, 

DuBiftre, 

De la Terre d'Ombre, 
Du Verd d'Iris , 
Du Verd de Veflîe , 
Du Verd de Montagne , ou 

de Terre , 
Du Verd de Mer, 

Du Blanc de Cérufe de Ve- 
nize. 

Ces Couleurs fe trouvent 
toutes broyées chez M. Fou- 
bert, rue Grenéta^ à la Corne- 
niufe. 

Elles coûtent chacune huit 
fols l'once , à la réferve du Car- 
min , dont on vend le plus 
beau dix francs le gros. Il y ea 
a aufTi à huit, à fix ôc à quatre. 

L'Outremer, fix & huit francs 
le gros. 
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Les Laques , la Pierre de 
Fiel , les Verds d'Iris & de 
Veflie , coûtent un peu plus de 
huit fols Tonce , & le blanc de 
Cerufe ^ trois fols. 

Chapitre IX, 

On délaye toutes ces Cou- , 
leurs dans de petits godets d'i- 
voire , faits exprès , ou dans 
des coquilles de mer ^ avec de 
l'eau , dans laquelle on met de 
la gomme Arabique , Ôc du fu- 
cre Candi. Par exemple , dans 
un verre d'eau ^ il faut gros 
comme le pouce de gomme , 
.& la moitié de fucre Candi, Ce 
dernier empêche les couleurs 
de s'écailler, quand elles font 
appliquées ; ce qu'elles font or- 
dinairement quand il n'y en a 
pas , ou que le vélin eft gras. 

Il faut tenir cette eau gom- 
,mée dans une bouteille bou- 
chée ôc propre , ôc n'en jamais 



'DE LA MlGt^ATURE. I j" 

prendre avec le pinceau quand 
il y aura de la couleur, mais 
avec quelque tuyau, ou chofei 
femblable. 

L'on met de cette eau dans 
la coquille avec la couleur que 
Ton veut détremper, ôc avec 
le doigt on la délaye jufques à 
ce qu elle foit fort fine. Si elle 
ëtoit trop dure, il faudroit la 
laifler amoUir dans la coquille . 
avec ladite eau, avant que de 
la délayer ; enfuite la laifler fé- 
cher ; ôc faire ainfi de toutes , 
excepté les Verds d'Iris 6c de 
Veflie , ôc la gomme Gutte ^ 
qu'il ne faut détremper qu'a^ 
vec de l'eau pure ; mais l'Ou^ 
'tremer , la Laque ôc le Biftre , 
doivent être plus gommés que 

' les autres couleurs. 

Chapitre X. 

■ Pour connoître fi les couleurs 

font gommées fufîifammvnt j 
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après les avoir appliquées fuf 
le vélin ôc qu'elles feront fé- 
ches , vous pafferez le doigt 
par-defîus. Si elles s'y attachent 
comme de la poudre , c'ell une 
marque qu'il n y a pas affez de 
gomme ; & il en faudra mettre 
davantage dans l'eau avec la- 
quelle vous les détrempez.Pre- 
nez garde auffi de n'en pas trop 
mettre ; car cela fait extrême- 
ment fec & dur : on le peut 
connoître parce quelles fe- 
ront gluantes ôc luifantes. Ain- 
fi plus elles font gommées , 
plus elles font brun ; ôc lorf- 
qu'on veut donner plus de for- 
ce à une couleur qu'elle n'en 
a d'elle-même, il n'y a qu'à 
la gommer beaucoup. 

Chapitre XL 

Il faut avoir une palette d'i- 
voire fort unie , ôc grande com- 
me la main j fui laquelle on ai- 

langQ 
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irangè d'un côté les couleurs 
pour les Carnations de cette 
manière»: 

On met au milieu beaucoup 
de blanc bien étendu, parce 
que c'eft la couleur dont on fe 
lert le plus : & fur le bord , on 
place de gauche à droite , les 
couleurs fuivantes , un peu 
éloignéesdu blanc. 

Du Mafficot , 

Du Stil de Grain , 

De rOrpin , 

De l'Ocre , 

Du Verd , qui eft compofé 
d'Outremer , de Stil de 
grain , 6c de Blanc , autant 
de l'un que de l'autre; 

Du Bleu, fait d'Outremer 
d'Inde & de Blanc , en 
forte qu'il foit pâle i 

Du Vermillon,. 

Du Carmin,. 

DuBiftre, 

Et du Noir- 
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De l'ainre côté de la palette > 
on étend du blanc tout de mê- 
me que pour les Carnations , ôc 
lorfque Ton veut faire des Dra- 
peries , on met auprès du blanc 
la couleur dont on les veut 
faire , pour travailler comme je 
dirai dans la fuite. 

Chapitre XII. 

Il importe fort que ce foît 
avec de bons pinceaux ; ôc 
pour les bien choifir , il faut un 
peu les mouiller en les tour* 
nant fur le doigt ; & fi tous les 
poils fe tiennent alfemblés Ôc 
ne font qu'une pointe , ils font 
bons : mais s'ils font plufieurs. 
pointes , ôc qu'il y en ait de plus 
longs les uns que les autres , 
ils ne valent rien , particulière- 
ment pour pointiller, ôc fur- 
tout pour lesCarnations.Quand 
ils font trop pointus , n'y ayant 
^ue quatre ou cinq poils qui 
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Ipaflent les autres, on les émouf* 
îe avec des cizeaiix : mais U 
faut prendre garde de n en pas 
trop couper ; ôcen avoir de deux 
ou trois fortes , dont les plus 
gros feront pour faire les fonds , ' 
les moyens pour ébaucher , & 
les plus petits pour Hnir. 

Pour faire affembler les poils 
de fon pinceau & lui faire une 
bonne pointe , il faut le mettre 
fouvent fur le bord de fes lè- 
vres en travaillant , le ferrant Ôc 
l'humedant avec la langue, 
même quand on a pris de la 
couleur ; car s'il y en a trop , oa 
l'ôte ainfi , ôc il n'en demeure 
que ce qu'il faut pour faire des 
traits égaux & unis. L'on ne 
doit pas craindre que cela falTe 
aucun mal , toutes les couleurs 
à Mignature , excepté fOrpin,. 
qui eft un poifon , n'ont ni mau- 
vais goût y ni mauvaifes quali- 
tés. Il faut fur tout mettre cet- 
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te invention en ufagé, pou? 

Eointilier , & pour finir particu'* 
érement les Carnations, afin 
que les traits foient nets, & 
pas trop chargés de couleur; 
car pour les Draperies ôc autres 
chofes , tant pour ébaucher que 
pour finir , on peut fe contenter 
d'affembler les poils de fon pin- 
ceau, & le décharger lorfqu'il y 
a trop de couleur , en le pafTant 
fur le bord de Ik coquille , ou 
defTus le papier qu'il faut met- 
tre fur fon Ouvrage pour y po- 
fer la main , y donnant quel- 
ques coups auparavant que d^ 
travailler fur la pièce. 

Chapitre XII L 

Pour bien travailler , il faut fe 
mettre dans une chambre où il 
n y ait qu'une fenêtre , & s*en 
approcher fort près , ayant une 
table & un pupitre prefque auf- 
ii haut que la fenêtre , & fe plat-^ 
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ter de manière que le jouï 
vienne toujours du côté gau^ 
che, ôc non par -devant, ni à 
droit 

ChapitreXIV. 

Lorfque l'on veut couchef 
quelque couleur également 
forte par tout^ comme un fond, 
il faut faire vos mélanges dans 
des coquilles , 6c en mettre af- 
fez pour ce que vous avez def- 
fein de peindre ; car fi elle finit 
trop tôt , il eft très-difficile d'en 
faire qui ne foit ou plus brune > 
ou plus claire^ 

Chapitre XV. . 

Après avoir parlé du vélin ^ 
des pinceaux & des couleurs , 
difons comme on les met en 
eeuvre. Premièrement, quand 
on veut faire quelque pièce, 
foit Carnation , fbit Draperie^ 
ou autre chofe , il fauj: coios 
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mencer par ébaucher, c'eft-à«« 
dire , coucher fa couleur à 
grands coups, le plus uniment 
que Ton peut , comme font 
ceux qui peignent en huile , & 
ne lui pas donner toute la for- 
ce qu'elle doit avoir pour être 
achevée ; cela s'entend faire les 
jours un peu plus clairs , ôc les 
ombres moins brunes qu'elles 
ne doivent être, parce qu'en 
pointillant deifus_,comme il faut 
faire après que l'on a ébauché , 
on fortifie toujours fa couleur ^ 
qui feroit à la fin trop brune. 

Chapitre XVI. ' 

Il y a plufîeurs manières de 
pointiller ; & chaque Peintre a 
la lienne. Les uns font des 
points tout ronds ; d'autres un 
peu longs ; &c d'autres hachent 
par petits traits , en croifant 
plufîeurs fois de tous fens , juf- 
-<qu'à çe que cela paroilfe coni- 
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'Itne fi Ton avoit pointillé, cit 
travaillé par points. Cette der-- 
niére méthode eft la meilleui-e> 
la plus hardie , 6c la moins lon- 
gue à faire. Ceft pourquoi, je 
confeille à ceux qui voudront 
peindre en Mignature de s'ea 
fervir , & de s'accoutumer d'a- 
bord à faire gras , moelleux ôc 
doux; c'eft-à-dire_,que les points 
fe perdent dans le fond fur le- 
quel on travaille , & qu'ils ne 
-paroilTent qu'autant qu'il faut 
pour que l'on voye que l'ou- 
vrage eft pointillé. Dur 6c fec 
eft tout le contraire 6c dont 
il fe faut bien garder. Cela fe 
fait en pointillant d'une couleur 
beaucoup plus brune que n'eft 
le fond, 6c lorfque le pinceau 
n^eft pas affez humedé de coup- 
leur; ce qui faitparoître l'Ou- 
trage rude. 

Attachez-vous aufïi à perdre 
46c à noyer vos couleurs ^ les 

# 
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unes dans les autres , /ans qtr€f 
l'on en voye la féparation ; ôc 
adouciflez vos traits avec les 
couleurs qui feront des deux 
côtés y de teUé forte , qu'il ne 
paroiiïe pas que ce foit vos * 
traits qui les coupent & qui les 
iHparent, Par ce mot de cou- 
pé, j'entens unechofe qui tran- 
che net, qui ne fe confond 
point avec les couleurs voifi- 
nes , & qu'on ne pratique gué- 
res qu'aux liziéres des Drape-^ 
ries. 

Chapitre XVIL 

Quand les pièces font finies ; 
les rehauffer un peu, fait un bon 
effet ; c'eft-à-dire , mettre fur 
les jours des traits d'une cou* 
leur encore plus pâle. 

Chapitre XVIIL 

Après que les couleurs font 
féches fur votre palette , oxt 

dans 
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idans vos coquilles ; pour s'eii 
fervir ^ on les délayera avec 
de l'eau ; & lorfqu'on s'apper- 
çoit qu'elles font dégommées, 
ce qui fe yoid quand elles fe 
détachent aifément du vélin 
& qu'elles s'efFacent fi l'on paf« 
fe quelque chofe deiïus com-i 
me j'ai déjà dit, on les détrempe 
avec de l'eau gommée , au lieu 
d'eau pure y jufqu'à ce qu'elles 
foient en bon état. 

Chapitre XIX. 

Il y a diverfes fortes de fonds 
pour les Portraits. Les uns font 
tout-à-fait bruns , compofés do 
biftre, de terre d'Ombre, ou de 
terre de Cologne , avec un peu 
de noir ôc de blanc , ou de 
quel qu'autre couleur , félon 
que vous le voudrez , ou que 
lera le Portrait ou le Tabléaiî 
que vous copierez : faites avec 

ççh un lavis , c'eft-à-dire , uns 

Q 



,couche fort légère , dans la? 
quelle il n'y ait qualî que de 
1 eau , afin d'emboire le vélin ; 
enfuite repaflez une autre cou- 
che plus épaifle, Ôc l'étendez 
fort unimeift à grands coups, le 
plus vite que vous pourrez'^ ne 
touchant pas deux fois en un 
même endroit avant qu'il foit 
fec , parce que le fécond coup 
emporte ce que Ton a mis 
àu premier y particulièrement 
quand on appuyé un peu trop 
le pinceau. 

Chapitre XX. 

L'on fait encore d'autreS 
fonds bruns d'une couleur un 
peu verdâtre. Ceux-là font les 
plus en ufage , & les plus pro-» 
près à mettre fous toutes fortes 
de Figures & de Portraits , par-» 
ce qu'ils font paroître- les Car-t 
nations très-belles, ôc fe cou-» 
chent fort aifément , fans . qu!il 
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foit befoin de les pointiller, 
comme fouvent l'on eft obligé 
-de faire les autres, qui rare- 
ment fe font unis d'abord , au 
Keu qu'en ceux-ci l'on ne man- 
que guéres de réuflir dès le 
premier coup. Pour les faire 
vous mêlerez du noir, du ftil 
de grain ôc du blanc enfemble, 

Î)lus ou moins de chaque coul- 
eur, félon que vous voudrez' 
qu'ils foient bruns ou clairs. 
Vous en ferez une couche fort 
légère , puis une plus épailTe , 
comme j'ai dit cfes premiers- 
fonds» L'on en peut faire en- 
core d'autres couleurs. Ci l'on 
veut ; mais voilà les plus ordi^ 
naires. * 

Chapitre XXI. 

Quand vous peignez quel-' 
■que Saint fur un de ces fonds,- 
& que vous voulez faire une 
petite Gloire autour de la tête 

G 1^ 
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de votre Figure , il faut niettré. 
en cet endroit-là la couleur 
moins épaifle , ou même n en-, 
mettre point du tout , particu-^ 
liérement où cette Gloire doiti 
être plus claire ^ mais coucher 
pour la première fois du blanc 
ôc un peu d'ocre mêlés Fun 
avec l'autre^ affez épais; & à 
mefure que vous vous éloigne- 
rez de la tête , mettre un peu 
plus d'ocre ; ôc pour faire 
mourir cette couleur avec le 

0 

fond , on hache avec le pinceau 
à grands coups & en fuivant le 
rond de la Gloire , tantôt de 
la couleur dont elle eft faite , 
& tantôt de celle du fond, 
mêlant un peu de blanc ou 
d'ocre parmi cette dernière , 
quand elle fait trop brun pour 
travailler ayec cela, jufques à 
ce que l'un fe perde dans l'au- 
tre infenfiblement & que l'on ' 
ne voye point de réparation qui 
$:oupe. 
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Chapitre XXII. 

Pour faire un fond entier de 
■gloire , on ébauche le plus 
: clair , avec un peu d'ocre ôc 
de blanc ajoutant davantage 
de ce premier à mefure que 
l'on approche des bords du 
riTableau ; ôc lorfque l'ocre 
n'eft plus aflez fort ( car il 
faut toujours faire de plus brun 
en plus brun ) ^ on y mêle de la 
pierre de fiel & puis un peu de 
carmin & enfin du biftre. Il 
. faut faire cette ébauche la plus 
;douce qu'il eft poflible ; c'eft- 
^à-dire , que ces nuances _fe per- 
•dent fans couper. Enfuite l'on 
pointillé par delTus des mêmes 
couleurs pour faire noyer le 
-tout enfemble ; ce qui eft aflez 
l(3ng Ôc un peu difficile^ parti- 
culièrement lorfqu'il y a des 
nuées de gloire dans ces fonds. 
Il faut en fortifier les jours a 

C II) 
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mefure qu'on s'éloigne de la 
Figure , Ôc finir de même que 
- le refte en pointillant , ôc arron- 
diffant les nuées , dont il faut 
confondre le clair avecl'obfcur 
imperceptiblement» 

Chapitre 

Pour un ciel de jour , on 
prend de 1 outremer Ôc beait- 
-coup de blanc que l'on mêle 
icnfemble , dont on fait une 
couche la plus unie que 1 on 
peut avec un gros pinceau ôc^à 
grands coups,commeles fonds, 
l'appliquant de plus pâle en 
plus pale 3 à mefure que l'on 
defcend vers l'orifon , qu'il faut 
border avec du vermillon , ou 
de la mine de plomb , & du 
blanc de la même force que fi- 
nit le ciel, & même un p^u 
moins fort, faifant perdre ce 
bleu dans le rouge , que l'on 
achève avec un peu de pierre 
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He fîel & de blanc jufqués fup 
les terrafles , fans qu'il paroiffe 
de réparation entre ces demie- 
fçs couleurs. 

Chapitré XXIV. ' r 

Lorfqu'il y a des nuages dans 
le ciel , l'on peut épargner les 
endroits où ils doivent être; 
c'eft-à-dire , qu'il n'y faut pas 
mettre du bleu ^ mais les ébau- 
cher ( s'ils font rôugeâtres ) de 
vermillon, de pierre de fiel ôc 
de blanc, avec un peu d'inde; 
& s'ils font plus noirs , il faut 
mettre beaucoup de ce der- 
nier, fàifant les jours des uns 
& des autres de maflicot de 
vermillon Ôc de blanc , plus ou 
moins de l'une ou de l'autre de 
ces couleurs , félon la force 
dont on les veut faire , .ou cel*^ 
le de l'original que l'on copie 
arrondiffant le tout en pointil-^^ 
hnt; car il eft difficile de lés 

Ciiij 
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coucher bien unis en les ébau- 
chant : & fi le ciel n'eft pas affez 
égal ) il faudra le pointiller. 
L'on peut auflî ne pas épar- 
gner la place des nuages , mais 
ies coucher fur le fond du ciel , 
rehauflant les clairs en mettant 
beaucoup de blanc, & fortin 
.fîant les ombres ; cette maniè- 
re eft la plutôt faite. 

Chapixre XXV. 

Le ciel de nuit ou d'orage fe 
fait avec de l'inde , du blanc & 
un peu de noir mêlés enfemble, 
que l'on couche comme le ciel 
jde jour. Il faut ajouter dans ce 
mélange du vermillon ou de la 
mine de plomb , pour faire les 
nuages , dont les jours doivent 
être de maflicot, de mine de 
plomb , & de blanc , tantôt plus 
rouges , & tantôt plus jaunes , 
à difcrétion ; ôclorfque c'eft un' 
piel d'orage^ 6c qu'en de cer- 
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1:ains endroits on voit des clairs , 
foit de bleu , foit de rouge , on 
les fera comme au ciel de iour^ 
perdant le tout enfemble. 



DES DRAPERIES. 

Chapitre XXVI. 

POuR faire une Draperie 
bleue , mettez de l'outre- 
mer auprès du blanc qui eft fur 
votre palette ; mêlez une partie 
de l'un Ôc de l'autre enfemble , 
de telle, forte qu'il foit fort pâle 
& qu'il ait du corps. De ce mé- 
lange vous ferez les endroitsi 
les plus clairs^ puis vous y ajou- 
terez davantage d'outremer y 
pour faire ceux qui font plus 
bruns y ôc continuerez de cet- 
te manière , jufques aux plisi 
les plus enfoncés , 6c les om- 
bres les plus forts ^ ou il faudra 
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mettre roiitremer.prefque tout 
pur, ôc tout cela enébauchant> 
c'efi: - à - dire , le couchant à 
grands coups ^ faifant néan- 
moins le plus uni que l'on pour- 
ra y perdant le^ clairs ôc les 
bruns , avec une couleur qui 
ne foit pas fi pâle que les jours , 
ni 11 brune que les ombres. 
L'on pointillera enfuite avec 
de la même couleur dont on a 
ébauché, mais tant foit peu plus 
forte afin que les points foient 
marqués. Il faut que le tout fe 
noye l'un dans l'autre , & que 
les plis ne paroiffent point cou- 
pés. Et lorfque l'outrenier n'efl 
pas aïTez brun, pour faire les 
ombres les plus fortes, quelque 
ommé qu il foit , on y mêle 
e rinde pour les finir ; ôc quand 
l'extrémité des jours n'eft pas 
aflfez claire, on les relevé avec 
du blanc & fort peu d'outre- 
mer. 
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Chapitre XXVIL 

Une Draperie de carmin fe 
fait de même que la bleuë^ hof- 
iiiis qu'aux endroits les plus 
bruns on met une couche de 
vermillon pur avant que d'é- 
baucher de carmin, que Ton 
appliquera fans blanc par def- 
fus ; & dans les ombres les plus 
forts , on le gommera beau- 
coup : pour l'enfoncer davanta-; 
ge , mêlez-y un peu de biftre. 

Chapitre XXVIIL 

Il fe fait aufli une Draperie 
rouge ) que l'on ébauche toute 
de vermilldîijy mêlant du blanc 
pour faire les clairs , le mettant 
tout pur pour les endroits plus 
bruns , & «youtant du carmin 
pour les grandes ombres. L'on 
finit enfuite avec les mêmes 
couleurs , comme les autres 
Draperies j ôc quand le carmia 
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avec le vermillon ne fait paS 
aflez brun, on travaille de ce 
premier tout pur , mais feule- 
pient dans le plus fort des om- 
bres. 

Chapitre XXIX. • 

Une Draperie de laque fe fait 
•de même que celle de carmin , 
y mêlant beaucoup de blanc 
aux endroits clairs , ôc fort peù 
dans les bruns : on l'achève dè 
même enpointillant; mais l'on 
n'y fait point entrer de vermil- 
lon. 

1 Chapitre XXX. 

Les Draperies violettes fe 
font aulÏÏ de cette forte : Après 
avoir fait un mélange de car- 
min & d'outremer , mettant 
toujours du blanc pour les 
clairs. Si vous voulez que 
votre violet foit colombin , il 
faut qu'il y ait plus de car- 
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\ ïîiin que d'outremer : mais fl» 
vous le voulez pourpreux_, met- 

I tez plus d'outremer que de car-; 
min. r 

Chapitre XXXI. 

. L'on fait une Draperie cou- 
y leur de chair , en commençant 
par mettre une couche faite de 
blanc, de vermillon ôc laque 
très-pâle , ôc faifant les ombres 
. avec les mêmes couleurs , y 
mettant moins de blanc. Il faut 
faire cette couleur fort ten- 
dre y parce qu'elle n'eft propre 
qu'aux étoffes légères , ôc mê- 
me les ombres n'en doivent 
pas être obfcures. 

Chapitre XXXII. 

' Pour faire une Draperie jau-« 
ne y il faut mettre une couche 
de maflicot par tout, puis une 
de gomme gutte par deffus , à\ 

\2i réferve des endroits les plus. 
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clairs ^ où il faut laifTer le ma(^ 
ficot pur»' Enfuite on ébauche 
avec de l'ocre , mêlé d'un peu 
de gomme gutte & de mafli- 
cot , mettant plus ou moins de 
ce dernier , f^lon la force des 
ombres ; & lorfque ces cou- 
leurs ne font pas alTez brunes , 
on y ajoute de la pierre de fiel. 
Et l'on travaille avec la pierre 
de fiel toute pure dans les om- 
bres les plus fortes,y mêlant du» 
biftre s'il eft befoin de faire en-: 
core plus brun y l'on finit avec 
les mêmes couleurs que l'on a 
ébauché en pointillant, & fai- 
fant perdre les clairs dans les 
bruns. 

Chapitre XXXIII. 

Si vous mettez du jaune de 
Naples , ou du ftil de grain y au 
lieu de maflicot ôc de gomme 
gutte , vous ferez une autre 
•ft)rte de jaune. 
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: Chapitre XXXIV. 

La Draperie verte fe fait en 
mettant une couche générale 
de verd de montagne , avec le- 
quel , Cl on le trouve trop bleu , 
on mêle du maflicot pour les 
jours , ôc de la gomme gutte 
pour les ombres : enfuite on 
ajoute à ce mélange du verd 
d'Iris ou de veflîe pour ombrer; 
& à mefure que les ombres font 
fortesjon met davantage de ces 
derniers verds 6c même tout 
purs , où il faut faire extrême- 
ment brun. On finit des mê- 
mes couleurs. Mettant plus dd 
jaune ou de bleu dans les cou- 
leurs , on fera comme on vou- 
dra des verds de différentes for-;' 
tes. 

Chapitre XXXV. 

Pour faire une Draperie noi- 
j?e * on ébauche avec du noir ôc 
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du blanc , & l'on finit avec la 
même couleur , y mettant plus 
de noir à mefure que les om- 
bres font fortes ; ôc dans les plus 
bruns , on y mêle de l'inde, fuc 
tout quand on veut qu'elle pan 
roifTe veloutée- L'on peut tou- 
jours donner de certains coups 
4'une couleur plus claire pour 
relever les jours, de quelque 
Draperie que ce foit•^ - 

Chapitre XXXVI. 

. Pour une Draperie blanche^ 
de laine , il faut mettre une 
couche de blanc , où il y aura 
tant foit peu d'ocre , d'orpin , 
pu de pierre de fiel , afin qu'el- 
le pareille un peu jaunâtre , puis 
ébaucher Ôc finir les ombres, 
avec du bleu, du biftre , un peu 
de noir ôc de blanc. 

Chapitre XXXVII. 

♦ 

Le gris-blanc s'ébauche avec: 

a* 
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idu noir ôc du blanc ; & l'on fi- 
nit avec de la même couleur 
plus forte. 

Chapitre XXXVIII. 

Pour une Draperie Minime, 
«ne couche de biftre , de blanc, 
& un peu de brun rouge ; om- 
brer avec ce mélange mis plus 
brun. 

Chapitre XXXIX. ^ 

Il y a d'autres Draperies^ que 
Ton appelle changeantes , par- 
ce que les jours font d'une au- 
tre couleur que les ombres. 
L'on s'en fert le plus fouvent 
pour des vêtemens d'Anges , ôc 
pour des pcrfoimes jeimes ôc 
ÎVeltes , des écharpes ôc autres 
habillemens légers , qui fou^ 
frent quantité de plis , Ôc qui 
doivent aller au gré du vent. 
Les plus ordinaires font, la vio- 
Jçtte 3 ôc l'on en fait de d^vtx 

D y 
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fortes y l'une dont les jours font 
bleus ^ & l'autre jaunes. 

Chapitre XL. 

r 

Pour la première , on met 
une couche d'outremer & de 
blanc , fort pâle fur les clairs , 
& Ton ombre avec du carmin , 
nie l'outremer & du blanc , de 
même qu'à une Draperie toute 
violette. De forte qu'il n'y a 
que les plus grands jours qui 
paroifTent bleus , encore les 
faut-il pointiller avec du violet 
où il y aura beaucoup de blanc , 
^èt les feire perdre infenfible- 
anent dans les ombres. 

'Chapitre XLL 

L'autre fe fait en mettant fîir 
Jcs jours y au lieu de bleu , une 
couche de maiTicot , faîfant le 
refte de même qu'à l'autre, ex- 
cepté qu'il faut pointillex ôc 
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confondre les clairs dans les 
bruns avec de la gomme gutte» 

Chapitre XLII,. 

Le rouge de carmin fe fait 
comme cette dernière ; c'eft-à- 
dire 5 que l'on fait les jours de 
maflicot & les ombres de car- 
min : & pour faire perdre les 
uns dans les ai^tres , i on fe fert 
de gomme gutte. 

Chapitre XLIIL 

La rouge de laque ^ comme 
celle de carmin. 

Ch APIT RE XLIV. 

La verte de même que celle 
de laque , mêlant toujours du 
verd de montagne avec ceu^t 
d'Irisou de veflie pour faire les 
ombres qui ne font pas . fort 
irunes» 
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Chapitre XLV. 

L'on en peut faire encore det 
plufieurs fortes , à difcrétion y. 
prenant garde néanmoins à l'u- 
nion des couleurs non - feule- 
ment dans une étoffe , mais en- 
core dans une grouppe de plu- 
fieurs figures > évitant autant 
que le fujet le permettra , de 
mettre du bleu au près du cou- 
leur de feu y, du verd contre du 
noir^ ôc ainfi des autres qui tran- 
chent & dont l'union n eft pas 
affez douce* 

Chapitre XLVL 

L'on fait plufieurs autres Dra- 
peries de couleur fale , comme 
ou brun-rouge, de biftre, d'in- 
de_, &e. & toutes de la même 
manière : & d'autres de cou- 
leurs rompues & compofées , 
-entre lefquclles il faut toujours 
«qbferver l'accord;, afin que léujç^ 



tnélange ne fafle rien d'âcre à la 
VÛë. Il n'y a point de régie à 
'donner là-deffus : il faut feule- 
ment connoître par expérien- 
ce , & par Tufage , la force 6c 
l'effet de vos couleurs , ôc tra- 
vailler fur cette connoifTance. 

, Chapitre XLWL 

• Les linges fe font ainfi : Après 
en avoir defTîné les plis , com- 
me ceux d'une Draperie, l'on 
met une couche de blanc par 
tout ; enfuite l'on ébauche & 
l'on finit les ombres avec un 
mélange d^outremer y de noir 
ôc de blanc , plus ou moins de 
ce dernier , félon qu'ils font 
tendres ; ôc dans les efifbnce- 
mens les plus bruns , on y met 
un peu de biftre mêlé avec dvi 
blanc^donnant feulement quel- 

2ues coups , que l'on fait per: 
rç avec le refte. 



1 
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Chapitre XLVIIL 

On les peut faire a une au- 
tre manière, en faifant une cou- 
che . générale âe ce mélange 
d'outremer , de noir ôcde blanc 
fort pâle, en ébauchant, com- 
me j'ai dit cî-deflus , avec la 
même* couleur , mais un peu 
plus forte. Et quand les om- 
bres fontpointiUées &fînies_,on 
jeleve les jours avec du blanc 
tout pur, le faifant perdre avec 
le fond du linge. Mais de quel- 
que forte qu'on les faffe , il 
faut, lorfqu ils font achevés, y 
faire quelques teintes jaunâtres 
d'orpin , & de blanc en de cer- 
tains endroits , les couchant lé- 
géremçnt ôc comme une eau ^ 
en forte que ce qui eft de£- 
fous ne laiÎTe pas cie paroître , 
tant les ombles que le pointil* 
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Chapitre XLIX*^ 

L'on fait les linges jaunes en 
tnettant une couche de blanc 
mêlé avec un peu d'ocre ; enfui- 
te l'on ébauche & l'on finît les 
ombres de biftre mêlé avec du 
blanc & de l'ocre ; & dans lô 
fort des ombres , du biftre pur^ 
& avant que de finir, on fait des 
teintes par-ci-par-là d'ocre & 
de blanc , & d'autres de blanc 
& d'outremer , tant fur les om- 
bres que fur les clairs ; & l'on 
fait perdre le tout enfemble en 
pointillant ; ce qui fait un bel 
effet. En finiffant , on rehauffe 
Textrémité des jours avec du 
maflicot & du blanc. On peut 
jnettre à ceux-là, aufli-oien 
qu'aux blancs I, de certaines 
barres d'efpace en efpace, com- 
me à ces écharpes d Egyptien- 
ne, c*eft-à-dire, de petites rayes 
4>leuës:& rouges d'outremer & 
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<le carmin , une rouge entré 
deux bleues. L'on coëfFe aflez 
ordinairement les Vierges de 
ces fortes de voiles. L'on en 
fait auflî des écharpes autour 
des gorges ouvertes , parce 
qu'elles liéent fort bien au 
tein y & que les couleurs pé- 
tillantes fur une Carnation , en 
font mourir la vivacité. 

C H A P I T R E L. 

Quand on veut que les uns 
& les autres foient tranfparens, 
& que l'étoffe ou autre chofe 
qui fera deffous, paroiffe au tra- 
vers ^ il faut mêler dans la cou- 
leur à ombrer^ un peu de celle 
-iqui fera deffous , particulière- 
ment fur la fin des ombres, 6c 
ne faire que l'extrémité des 
jours (feulement pour les jau- 
Jies ) de maflicot ôc de blanc ; 
A pour les blancs y de blanc 
.tout pur^ 

jChapitre' 
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Chapitre LI/ ^ 

Quand on veut tabizer uriè 
étoffe y il faut faire des ondes 
deffus avec une couleur un peu 
plus claire. 

Chapitre LIL 

Il y a une manière de tou- 
cher les Draperies qui diftin- 
gue celles de foye d'avec cel-* 
les de laine : celles-ci font plus 
terreflres ôc plus fenfibles j cel- 
les-là plus légères ôc plus fuyan- 
tes : mais il faut remarquer q«e 
c efl un effet qui dépend en 
partie de fétolfe, & en partie 
de la couleur ; & pour les em- 
ployer d'une manière convena- 
ble aux fujets ôc aux éioigne- 
mens^ je dirai ici un mot de 

leurs différentes qualités. 

_ i 
Chapitre LUI. 

I^ous n avons point de coit^ 

E 



leur qui participe davantage de 
la lumière , ni qui foit plus ap- 
prochante de l'air que le blanc ; 
ce qui fait voir qu'elle eft lé- 
gère ôc fuyante. L'on peut 
néanmoins la retenir fur le de- 
vant , & la faire approcher par 
quelqu àutre couleur voiline 
plus pelante & fenfible , ou en 
les mêlant enfemble. 

Chapitre LIV. 

. X^e bleu eft la couleur la plus 
fuyante; ôc nous voyons auffi 
cmQ le ciel & les lointains font 
de cette couleur ; mais elle de- 
viendra d'autant plus légère 
qu'elle fera mêlée avec du 
blanc. 

■ Chapitre LV, 

Le noir tout pur eJft la cou- 
leur la plus pefante ôc la plus 
terrellre déroutes ; ôc plus vous 
on mèhv&z avec les autres, plus 
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VOUS les rendrez approchantes. 

Néanmoins les différentes 
difpofitipns du blanc 6c du noir 
en rendent auflî les effets dif- 
férens ; car fouvent le blanc fait 
fuir le noir , & le noir fait ap- 
procher le blanc, comme aux 
reflets des globes qu'on veut 
arrondir y & autres figures où il 
y a toujours des parties fuyan- 
tes qui trompent la vue par l'ar- 
tifice de 1 art; & fous le blanc 
font ici comprifes toutes les 
couleurs légères ^ comme fous 
le noir toutes les couleurs pe- 
fantes. 

outremer efl: donc une cou- 
leur douce & légère. 

L'ocre ne l'efl pas tant. 

Le mafficot eft fort léger & 
le verd de montagne. 

Le vermillon & le carmin 
approchent. 

L'orpin & la gomme gut- 
te , un peu moins. 

Eij 
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,La laque tient un certain mî-f. 
lieu plus doux que rude. 

Le ftil de grain eft une cou- 
leur indifférente , qui prend ai- • 
fément la qualité des autres» . 
AinTi vous la rendrez terreftre : 
en la mêlant avec les couleurs • 
qui le font ; & au contraire des : 
plus fiiyantes , en la joignant 
avec le blanc ou le bleu. ' 

-Le brun -rouge , la terre 
d-pmbre , les yerds bruns ôc le 
bjflte font les plus pefantes ôc . 
i^s.plus terreftres après le noir, 

Chapitre LVL 

Les habiles Peintres, qui en- 
tendent la perfpeûive ôc l'har- . 
monie des couleurs , obfervenr 
toujours de placer les couleurs 
feiifibles ôc brunes fur le de- 
vant de leurs Tableaux , Ôc les 
claires ôc les fuyantes pour les 
lointains; ôc quant à l'union des 
couleurs^ les différens m élan-. 
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ges qu'on en peut faire appren- 
dront l'amitié ou Tantipatie 
qu'elles ont ènfemble ; tk. fur 
cela y vous' prendrez vos me- 
fures pour les placer avec un 
accord qui plail'e à la vue. 

Chapitre LVIL 

Pour faire des dentelles^points 
de France & autres, on met par 
tout une couche de bleu, de 
noir Ôc de blanc , comme aux 
linges j puis on relevé les flcu- 
- îons avec du blanc pur j enfuite 
on fait les ombres par delTus 
avec de la première couleur. 

' Chapitre LVIIL 

Si vous voulez peindre quel- 
<jue fourrure , il faut ébaucher, 
■comme' une Draperie. Si elle 
eft brune , de biftre ôc de blanc, 
iàifant les ombres de même 
•couleur^ avec moins de blanc. 
-Si elle eft blanche , avec du 
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bleu y du blanc ôc un peu ûc 
biftre. Etlorfque votre ébauche 
eft faite y au lien de pointiiler , 
il faut tirer de petits traits y en 
tournatit tantôt d'une fa<;on & 
tantôt d'une autre , du fens que 
va le poil. L'on relevé les jours 
de la brune avec de l'ocre & 
du blanc , ôc de l'autre avec du 
blanc & un peu de bleu. 

Chapitre LIX. 

Pour faire une architedure i 
fi c*eft de pierre , on prend de 
l'inde, du biftre ôc du blanc; 
l'on en fait l'ébauche ; & pour 
l'ombrer, on met moins de ce 
dernier y 6c plus de biftre que 
d'inde , félon la couleur des 
pierres que l'on veut faire. On 
y peut mêler auiïi de l'ocre 
pour ébaucher ôc pour finir. 
Mais pour la faire plus belle y il 
faut par-ci-par-là, fur tout quand 
c*eft de vieilles mazures y faire 



/ 
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des teintes jaunes & bleues 
d'ocre 6c d'outremer , y mê- 
lant toujours du blanc, Ibk- 
avant que d'ébaucher , pourvu 
Qu'elles paroiflent au travers 
de rébauche ; foit par deflus , 
en les faifant perdre avec le 
refte lorfqu'on nnit. 

Chapitre LX. 

Quand l'architeâure eft de 
bois , comme il y en a de plu- 
fieurs fortes , on la fait à diK*é^ 
tion ; mais la plus ordinaire eft 
d'ébaucher avec de l'ocre , du 
biftre & du blanc , & finir fatis 
blanc , ou fort peu ; ,& lî les 
ombres font fortes, avec dù bi- 
ftre pur. En d'autrefs , on y ajou- 
te tantôt du vermâlkm , tantôt 
du rerd , ou du noir ^ en ttti îf^ 
félon la coulieur qu^^ni M ^ê'iàt 
doriher ; & l'on finit feft pbinttt- 
lant , comme les Dtapetk* 
tout le re/le, 

E« • • • 
Ulj 
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DES CARNATIONS, 

Chapitre LXI. 

# ■ 

IL y a dans les Carnations 
tant de difï^rans coloris , 
qu il feroit mal aifé de donner 
lur des fujets fi particuliers, des 
fégles générales. Auffi n en gar- 
de-t*on point , quand on a ac- 
quis par Tufage Thabitude de 
travailler aifément \ & ceux qui 
font arrivés à ce dégré , s^atta- 
chent à copier leurs originaux , 
ou bien ils travaillent fur leurs 
idées , f^s fcavoir comment i 
de forte que les plus habiles 
qui le font avec moins de ré- 
Mexion ôc de peine que les au* 
très , «n auront aufli davantage 
à rendre raifon de leur dodrine 
fait de Peinture , lî on leur 
deraandoit de quelles couleurs 

ils fe fervent povu faire un tel 
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bu un tel coloris ^ une teinte ici 
ôc là une autre. 

Cependant comme les com- 
îïiençans, à qui je deftine ce 
petit Ouvrage , ont befoin de 
ouelque inftruftîon d^abord, je 
dirai ici en général de quelle 
manière il faut fehre diverfes 
Carnations- 

Chapitre LXII. 

■■ Premièrement, après avoir 
«deflîné fa figure avec du car- 
min , & ordonné fa pièce 9 Ton 
applique pour les femmes , les 
cnfans , & généralement pour 
tous les coloris tendres , une 
couche de blanc , mêlé avec 
un peu de ce bleu fait pour les 
yifages , dont j'ai dit la compo- 
sition ; mais qu'il ne paroifTe 
^uail pas« 

^ Chapitre LXIIL 
Et poux les hommes ^ au lieu 
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de bleu , on met dans cette pre" 
miére couche un peu de ver- 
millon ; & lorfqu'ils font vieiïx^ 
on y mêle de 1 ocre. 

CttAPÏTRÊ-LXIV. 

Enfuite oïl recherche tous 
les traits avec du vermIUon, du 
carmifi &: du blanc mêlés en- 
femble ; & l'on ébauche toutes 
les ombres de ce mélange , 
ajoutant du blanc à proportion 
qu'ils font foibles , & n en met- 
tant guéres aux plus bruns , ôc 
quafi point dans de certains en- 
droits , où il faut donner de» 
coups forts. Par exemple , dans 
le coin des yeux , fous le nez ^ 
aux oreilles , fous le menton , 
dans la féparation -des doigrs , 
dans toutes les jointures , au 
coin des ongles , & générale- 
ment par tout où l'on veut mar- 
quer quelque féparation , donr 
les ombres doivent être ob- 
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fcurs ; & il ne faut point crain* 
dre de leur donner toute la for- 
ce qu'on peut dès la première 
ébauche, parce qu'en travail- 
lant defliisavec du verd, il af* 
foiblit toujours le carmin. 

Chapitre LXV. 

Après avoir ébauché de rou- 
ge y l'on fait des teintes bleuës 
avec de l'outremer & beau- 
coup de blanc , fur les parties 
qui luyent , c'eft-à-dire , fur.les 
tempes, au-deffous ôc aux coins 
des yeux y aux deux côtés de la 
bouche y deflus & deffous , un 
peu fur le milieu du front, en- 
tre le nez & les yeux , au col , 
& autres endroits où la chair 
.a je ne fçai quel œil bleu. 

L'on fait encore des teintes 
jaunâtres avec de l'ocre , ou de 
l'orpin , & un peu de vermil- 
lon, mêlé de blanc au-delTus 
des fourcis ^ aux côtés du nez. 
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vers le bas ; un peu au-deflous 
des joues , ôc fur les autres par- 
ties qui approchent. 

C'eft particuliéreittent pour 
ces teintes qu^il faut obferver 
Je naturel , afin de le prendre ; 
car la Peinture étant une imi- 
tation de la Nature, laperfec- 
- tien de l'Art confiôe en la ju- 
; fielTe ôc en la naïveté de cette 

repréfentation ^ fur toutpôur le 
Portrait. 

' Chapitre LXVI. 

Lorfque vous avez donc fait 
.Totre première couche , votre 
•ébauche & vos teintes , il faut 
travailler fur les ombres en 

Î)ointillant avec du verd pour 
es Carnations , en y mêlant , 
félon la régie que j'en ai don- 
née pour les teintes y un peu 
de bleu pour les parties fviyan- 
tes, ôc au contraire faifant un 
peu plus jaune pour celles qui 
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font plus fenfibles , c'eft-à-dite, 
qui approchent : & dans la fin 
des ombres , du côté du clair, 
il faut confondre fa couleur im- 
perceptiblement dans le fond 
de la Carnation avec du bleu ôc* 
puis du rouge^ félon les en- 
droits où l'on peint: que fi ce- 
mélange de verd ne fait pas. af^ 
%z brun, il faut repaffer fur 
les ombres plufieurs fois , tan- 
tôt de rouge y tantôt de verd , 
& toujours en pointillant y juf-fl 
ques à ce qu'il foit fait. 

Chapitre LXVir/"'' 

Et lorfqu'on ne peut avec 
ces couleurs , donner aux om« 
bres toute la force qu'ils doi- 
vent avoir, Fon finit dans le^ 
plus obfcur avec du biftre mêlé ' 
d' crpin^d'ocre ou de \^'mil- 
Icn, ôc quelquefois tout pur,' 
félon le coloris que vous voi*-' 



lez fair*" 
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Chapitre LXVIII. 

Ilfau.t pointiller fur les clairs 
avec un peu de vermillon , ou 
du carmin mêlé de blanc, Ôc 
tant foit peu d'ocre , pour Êiirc 
mourir les teintes les unes dans 
les autres ; & prenez garde y en 
pointillant , de faire que vos 
traits fuivent le contour des* 
chairs ; car bien qu'il faille croi- 
fer en tous fens , celui-là doit 
paroître un peu davantage, 
parce qu'il arrondit les par- 
ties. 

Et lorfque ce mélange fait 
un coloris trop rouge , on tra- 
vaille par tout pour confon- 
dre les teintes & adoucir les 
traits avec du bleu fort pâle , 
dâns lequel on peut mettre un 
peu d^ verd , prenant garde 
néanmoins de ne pas travailler 
de cette couleur lur les joues , 
non plus que de l'autre fur l'ex- 
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tr^niité des clairs de votre Ou- 
vrage , qu'il faut lailTer avec 
tout le jour , comme: le men- 
ton , le nez , ôc de certains en- 
droits d^ front. Les jouës & 
le menton doivent néanmoins 
être plus rouges que le refte , 
auffi-bien que l^s pieds & le 
dedans des mains. 

m 

Chapitre LXIX. 

Les prunelles des yeux le 
font avec ce mélange d'outre- 
mer & dé blanc , y faifant en- 
trer un peu de biftre , 11 elles 
font grifes. On les ombre avec 
de l'inde , du biftre ou du noir, 
felon la couleur dont elles font, 
donnant aux unes & aux au- 
tres un petit coup de vermil- 
lon pur a l'entour du rond qui 
çft dedans la prunelle , que l'on 
fait perdre avec le refte en fi- 
niflant ; cela donne de la vivaci- 
té à l'œiL 
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Il faut ombrer le blanc des 
yeux avec de ce même bleu ôc 
un peu de couleur de chair, ôc 
faire les coins du Coté du nez 
avec du vermillon Ôc du blanc, 
y donnant quelque coups de 
carmin. L'on adoucit tout cela 
avec ce mélange de vermillon, 
de camiin , de blanc, ôc tant 
foit peu d'ocre, plus tendre 
que fort. 

On fait debiftre ôc de carmin 
le tour des yeux , c eft-à-dire , 
les fentes ôc paupières , quand 
elles font fortes, particulière- 
ment celles de deffus, qu'il faut ' 
enfuite adoucir avec un peu de 
vermillon ôc de blanc , ou du 
bleu, afin quelles fe perdent, 
ôc que rien ne paroifle coupé. 

Quand il eft fait, l'on don- 
ne un petit coup de blanc tout 
pur fur le noir de la prunelle , 
du côté du jour; ce point fait" 
briller l'œil , ôc lui donne la viè.' 

L'on • 



V. 
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L'on peut auiîi relever le 
blanc- de l'œil en quelques en- 
droits. ^ 

-Chapitre LXX. 

*■ La bouche s'ébauche de ver- 
millon niêlé de blanc j Ôc fe fî- 
•4ik de càtniin j ' que l'oii adou- 
cît comme le refte ; & lorfque 
"Ite cannin ne fait pas aiFez brun, 
on y mêle du biftre ; cela s'en- 
tend pour les coins , dans la 
leparation des lèvres , ôcparti- 
culiérenaent à de certaines bou- 
*<:hes entr'ouvertes. 

r' 

/Chapitre LXXL 

Les mains i5c tout le refte 
d'une Carnation fe font dé mê- 
le que les Tifages , -Gn obfcr- 
-vant que le bout dès doigts 
^oit un peu plus rouge que le 
'Tcfte. Après que les ombres 
"^ont ébauchées ôcpointillees, u 
l^faiirmarquer toutes les répara- 
is^ 
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tions avec un peu de carmin 
& d'orpin mis enfemble. 

Chapitre LXXII. 

Les fourcis & la barbe s'é- 
bauchent comme les ombres 
des Carnations , & fe finiflent 
avec du biftre, de Focre^ ou 
du noir , les tirant par pedts 
traits comme ils doivent aller , 
c'eft-à-dire , qu il faut leur don- 
ner le tour naturel du poil. 

Chapitre LXXIII. 

Pour les cheveux, l'on fk^ 
une couche de biftre y d'ocre 6c 
de blanc, & un peu de ver- 
millon ; & quand ils font fort 
bruns , il faut du noir au lieu 
d'ocre ; enfuite on ébauche les 
ombres avec les mêmes cou- 
leurs y y mettant moins de 
blanc ; & Ton finit avec du bi- 
ftre pur ) ou mêlé avec de To- 
cre ou du noir par petits traits 
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fort déliés & proche les uns des 
autres^les faifant aller par ondes 
& par boucles félon la frifure 
des cheveux. Il faut auffi rele- 
ver les clairs par petits traits 
avec de l'ocre , ou de Torpin y 
du blanc & un peu de vermil- 
lon ; après quoi Ton fait perdre 
les jours dans les ombres en 
travaillant. 

Et pour les cheveux qui font 
autour du front ,^au travers def- 
quels on voit la chair , il les 
faut ébaucher avec de la cou- 
leur des Carnations, ombrant 
& travaillant delTous , comme 
fi Ton n'en vouloit point faire ; 
puis on les forme & finit avec 
du biftre. 

L'on ébauche les cheveux 

fris avec du blanc , du noir & 
tt biftre ôc on les finit de la 
même couleur, mais plus for- 
te , rehauffant le clair des che- 
veux^ aufTi-bien que celui des 



f ourcîs & de la barbe ^ avec dix 
blanc ôc du bleu fort pâle, après 
ies avoir ébauchés comme les 
autres avec une couleur de 
chair-, travaillés de verd , -Ôc fi- 
îiîs de biftre, 

- Chap itre LXXIV. 

Maïs le plus important eft 
d'adoucir fon ouvrage y de mê- 
ler fes teintes les unes dans les 
autres , aulli-bien que la barbe 
^ les cheveux , éc h. carna- 
tion y prenant garde fur tout 
<3e ne pas Êiire fec Ôc dur , Ôc 
•que les traits & contours des 
carnations ne foient pas cou-' 




11 feut nuflî s'accoutumer à 
ne mettre du blanc dans vos 
couleurs qu'à proportion que 
"VOUS faites clair ou brun ; car i! 
ikutque la couleur dont on tra-« 
paille la féconde fois y foit tou- 
^rs p^û plfus, for çe. mie la 
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première , à moins que ce ne 
îbit pour adoucir. 

Chapitre LXXV. 

Les différens coloris fe peu- 
Vent aifément faire , en met- 
tant plus ou moins de rouge , 
on de bleu , ou de jaune , ou 
<ie biftrc , foit pour l'ébaucher, 
Ifoit pour finir : celui des fem- 
3Jies devant être un peu bleuâ- 
tre y celui des enfans un peu 
Touge , l'un & l'autre frais & 
fie uns , •& x:elui des hommes 
islus jaune , particulièrement, 
lorfqu'ils font vieux, ^ 

■ Chapitre LXXYI. 

Pour faire un coloris de mort, 
al faut une première couche de 
blanc & d'orpin , ou d'ocre , ôc 
l'ébaucher avec du vermillon 
^dcla laque, au lieu de car- 
min ^ mais affez pâle , travail- 
-jant par deflus avec un mêlai,n^^ 
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< ge verd , dans lequel il y aura 
plus de bleu que d'aurre côîi^ 
leur , afin que la chair foit livi- 
de ôc pourpreufe. Les teintes fe 
font de même qu'à un autre co-. 
loris ; mais il faut qu'il y en ait 
beaucoup plus de bleues que de 
jaunes , particulièrement de-^ 
dans ôc autour des yeux, & que 
ces dernières ne foient qu'aux 
parties qui approchent le plus. 
On les fait mourir les unes dans 
les autres , félon la manière or- 
dinaire , tantôt avec du bleu 
fort pâle , tantôt avec de l'ocre 
& du blanc & un peu de ver- 
millon , adoucilTant le tout en- 
femble. Il faut arondir les par- 
ties ôc les contours avec les mê- 
mes couleurs. 

La bouche doit être quafi 
toute violette. On ne laiffe pas 
de l'ébaucher un peu de vermil- 
lon, d'ocre ôc de blanc ; puis on 
la finit avec de la laque Ôc du 
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bleu ; ôc pour y donner les 
coups forts , on prend du biftre 

de la laque , dont on fait aufli 
ceux des yeux , du nez & des 
x)reilles. 

Si c'eft un Crucifix , ou quel- 
que Martyr, où l'on doit faire 
paroître du fang, après que la 
carnation fera achevée , il fau- 
dra l'ébaucher de vermillon , & 
le finir de carmin, feifant aux 
gouttes de fang un petit reflet 
qui les arondifl'e. 

Pour les co uronnes d'épines ^ 
il faut faire une couche oe verd 
de mer & de mafficot, Fombrer 
de biftre , & rehauffer les clairs 
de maflicot; 

Chapitre LXXVII. 

Le fer s*ébauche avec de l'in- 
de & du blanc , & fe finit avec 
de l'inde pur. 
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ChapitreLXXVIIL 

Pour faire du feu & des flam- 
mes, l'on fait les jours de maf- 
ficot ôc d'orpin ; ôc pour les om- 
bres , on y mêle au vennilloa 
& du carmin. 

Chapitre LXXIX. 

Une fumée fe fait de noir, 
'd'inde & de blanc , & quelque- 
fois de biftre. On y peut aulli 
ajouter du vermillon ou de To- 
cre , félon la couleui dont on la. 
veut faire. 

CÎHAPITRE L.XXX, 

I^'on peint les perles en met-^ 
tant une couche de blanc & un 
peu de bleùVon les ombre & 
on les arondit avec de la même 
couleur plus forte ; Ton fait un 

Î)etit point blancprefqu au nû- 
ieu du côté du jour ; & de l'au- 
îre çotéj entre l'ombre & le 
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Ûe la perle ; on donne un coup 
de maflîcot pour faire la réfle- 
xion. 

Chapitre LXXXL 

Les diamans fe font de noir 
tout pur ; .puis on les rehauiïc 
par oe petits traits de blanc du 
coté du jour. 
Ceftla même chofe pour quel- 
ques pierreries qu'on veuille 
peindre : il n'y a qu'à changer 
de couleur. 

Chapitre LXXXII. 

Pour faire quelque figure 
d'or, on met une couche d'or 
en coquille, ôc on l'ombre avec 
àe la pierre de fiel. 

L'argent tout de même , ex- 
cepté qu'il faut Tombrer avec 
de i'inde. 

Chapitre LXXXIIL 

* J'ai fpécifié ainfi plufieurs pe- 

G 
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tites chofes en particulier^ pout 
aider les commençans , parce 
que la manière de faire celles 
que j'ai dites, & les couleurs 
qu'on y employé, aideront mê- 
me pour celles que je ne dis pas, 
en attendant la connoiflancc ôc 
Êicilité qu'ont accoutumé de 
donner le tems & l'expérience 
à ceux qui s'appliquent à cet 
Art. Un grand moyen d'en ac- 
quérir la perfection, eft de co- 
pier d'excellens originaux. On 
jouit avec plaifir & tranquillité 
du travail & de là peine des au- 
tres. Il faudroit en prendre 
beaucoup pour en avoir d'aufli 
beaux effets ; ôc il vaut mieux 
' être bon Copifte que mauvais 
Inventeur. 

Les enfeignemens que j'ai 
donnés des mélanges & des dif- 
férentes teintes, dont il faut co- 
lorier les Carnations , ôc autres 
ohofes , peut fervir particulié- 
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rèment lorfqu'on travaille d'a- 
près des Eftampes , où l'on ne 
void que du blanc ôc du noir ; 
quoiqu'ils ne foient pas non 
plus inutiles lorfque Ton com- 
mence à copier des Tableaux, 
fans fçavoir manier les cou- 
leurs , ôc fans connoîrre leur 
force & leur effet. Car il y a 
cette différence entre la Mi- 
gnature ôc la Peinture à l'huile, 
qu'en ceUe-ci les couleurs ont 
été prifes fur la palette comme 
elles vous paroifTent dans le 
Tableau où elles s'appliquent 
tout d'un coup, de forte qu'il 
n'y a qu'à prendre la peine de 
chercher un peu pour trouver 
ce qui fait un tel jour ôc un tel 
ombre : Maïs ce n'eft pas la 
même chofe pour la Mignatu- 
re, où, affez fouvent, la der- 
nière couche qu'on applique ne 
conferve pas fa couleur ; mais 
elle en prend une autre des pre- 

G ij 
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miéres dont Ton a travaillé def- 
fous; ou plutôt les unes ôc les 
autres en compofent une der- 
nière , qui fait l'effet qu'on a 
prétendu. Et bien que ce foit , 
îi vous voulez, du blanc, du 
verd , du carmin , du bleu , de 
Torpin , du biftre , &c. , dont 
ce coloris eft compofé ; ces 
couleurs ne le compoferoient 
pas néanmoins , lî on les mê- 
Joit enfemble : car ce n eft qu'en . 
travaillant de Tune & puis de 
l'autre j 6c quand on le void fait 
fans l'avoir vu faire , il fàudroit 
être du moins fprcier pour en 
deviner l'ordre fit la manière,,, 
fuppofé qu'on n'ait eu ni Maî- 
tre , ni Livre. C'eft pourquoi je 
me fuis attaché à particularifer 
dans celui-ci tant de petits en- 
feignemens ; ôc je m'alTure que 
l'expérience fera connoître à 
ceux qui font en état de s'en fer- 
vir , que pour être minces , ils 
n'en font pas moins utiles. 
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DES PAYSAGES. 

ChapitreLXXXIV. , 

C' E s T particulièrement 
pour les Payfages qu'il 
faut faire valoir l'article ^3 ôc 
& les fuivants de la nature 8c 
des diverfes qualités des cou- 
leurs, parce que l'ordre & la di- 
ftriburion qu'on en fait fert 
beaucoup à faire paroître fes 
fuites ôc fes éloignemens qui 
trompent la vue. Et les plus 
grands Payfagiftes ont toujours 
obfervé de placer fur les pre- 
mières lignes de leurs Payfa- 
ges les couleurs les plus terre- 
Ures ôc les plus fenfibles , ré- 
fervant les plus légères pour leS 
lointains. 

Mais afin de ne me pas écar- 
ter de mon delTein , au lieu des 
préceptes généraux , Je m'arrê- 

G iij 
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terai à donner aux commen- 
^ans quelques inftrudions par- 
ticulières pour la pratique. 

Chapitre LXXXV. 

Premièrement , après avoir 
©rdonné l'oeconomie de votre 
Payfage comme de vos autres 
pièces y il ' faut ébaucher vos 
terrafles les plus proches^quand 
elles doivent paroître brunes , 
avec du verd de vefTie ou dlris, 
du biftre ôc un peu de verd de 
montagne : pour donner du 
corps a votre couleur , il faut 
pointiller avec ce mélange, 
mais un peu plus brun. 

Pour celles qui font claires , 
Von. fait une couche d*ocre ôç 
de blanc; puis l'on ombre & 
ion finit avec du biftre. En 
quelques-unes on mêle un peu 
de verd, particulièrement pour 
les ombrer & finir. 

Il y a aufli quelquefois fuie 
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les devaiis de certaines terraf- 
fes rougeâtres : elles s'ébau- 
chent avec du brun rouge, du 
blanc & un peu de verd, ôcfe 
finiflent de même, y mettant 
• un peu plus de verd. 

Pour faire des herbes & au- 
tres feuillages fur les terraffes 
plus proches , il faut , après 
qu elles font finies , les ébau- 
cher de verd de mer ou de 
montagne ; ôc pour celles qui 
font jaunâtres , y mêler du maf- 
ficot ; enfuite on les ombre 
avec du verd d'iris ou du biftre, 
& de la pierre de- fiel , fi vous 
voulez qu'elles paroifTent mor- 
tes. 

Les terraffes qui font plus 
éloignées , s'ébauchent avec du 
verd dé montagne ; on les om- 
bre 6c on les achève avec du 
verd de veffie , y ajoutant un 
peu de biftre , pour donner des 
coups par-ci par-là. ^ 

G iiij 
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Celles qui s'éloignent enco-'" 
ic davantage, fe font avec du 
verd^de mer & un peu de bleu^> 
& s'ombrent de verd de mon- 
tagne. 

Enfin plus elles fiiyent , plus 
il les faut faire bleuâtres ; ôcles 
derniers lointains doivent être 
d'outremer ôc de blanc , y mê- 
lant en quelques endroits de 
petites teintes de vermillon. > 

Chapitre LXXXVL 

L'on peint les eaux avec de 
Tinde & du blanc ; on les om- 
bre de la même coideur, mais 
plus forte ; & pour les finir au 
lieu de pointiiler, l'on ne fait 
ue des traits fans croifer, leur 
onnant le tour des ondes, 
quand il y en a. Il faut quel- 
quefois mêler un peu de verd 
dans de certains endroits , & 
relever les clairs avec du blanc 
tout pur , particulièrement oii 
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Teau bouillonne. 

Les rochers s'ébauchent conil^ 
merarchitedure de pierre , ex- 
cepté qu on y mêle un peu de 
verd pour l'ébauche ôc pour les 
ombres. L'on y hit des teintes 
jaunes & bleues , qu'il feut per- 
dre avec le refte en fîniflant ; 
& lorfqu'il y a de petites bran-, 
ches avec des feuilles, de la' 
moufle , ou des herbes , quand 
tout eft fini , on les relève par 
deflus avec du verd & du maf- 
ficot. L'on en peut faire de 
jaunes , de vertes & de rougeâ- 
tres y pour paroitre féches , de 
même qu'aux terrafles. On 
pointillé les rochers comme le 
refl:e : plus ils font éloignés^ 
plus on les fait grisâtres. 

Les châteaux , les vieilles 
mâzures , ôc autres bâtimens 
de pierre & xle bois , fe font de 
la manière que j'ai dite en par- 
lant des Architectures , lorf- 
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OU ils font fur les premières li- 
gnes. Mais quand on les veut 
faire paroître éloignés , il y faut 
mêler du brun-rouge & du ver- 
millon , avec beaucoup de 
blanc, & ombrer fort tendre- 
ment avec ce mélange : & plus 
ils s'éloignent , moins il faut 
que les traits foient forts pour 
les féparations. Comme les 
couvertures font ordinaire- 
ment d'ardoife , on les fait un 
peu plus bleues que le refte. 

Chapitre LXXXVIL 

L'on ne fait les arbres qu'a- 
près que le ciel eft fini, l'on 
peut en épargner les places 
quand ils en tiennent beau- 
coup ; & de quelque façon que 
ce foit , il faut ébaucher ceux 
qui approchent avec duverd 
de montagne , y mêlant quel- 
cuefois de l'ocre , Ôcles ombrer 
aes mêmes couleurs y y ajou- 
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tant du verd d'iris ; enfuite il 
faut feuiller là-deflus en poin- 
tillant ) fans croifer ; car il faut 
que ce foit de petits points ion- 
guets , d'une couleur plus bru- 
ne ôc allez nourris , qu'il faut 
conduire *du côté que vont les 
branches, par petites touffes 
d'une couleur un peu plus bru- 
ne. Après , l'on rehauffe les 
jours avec du verd de monta- 
gne & du.maflicot, en feuil- 
lant de la même manière ; 6c 
lorfqu il y a des branches , ou 
des feuilles féches, on les ébau^- 
che de brun-rouge, ou de pier- 
re de fiel avec du blanc , & on 
les finit de pierre de fiel fans 
blanc y ou de biftre. 

Le trpiic des arbres doit être 
ébauché d'ocre, de blanc, & 
d'un peu de verd pour les clairs; 
& pour les bruns , l'on fait un 
mélange de noir & d'ocre, avec, 
lequel on ombre les uns 6c les 
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autres , y ajoutant du biftr e & 
du verd. L'on y fait aufli des 
teintes jaunes & bleues ; Ôc Ton 
y donne par-ci par-là quelques 
petits coups ae blanc , ou 
de mafficot, comme vous en 
voyez d'ordinaire à Fécorce des 
arbres. 

On fait les branches qui pa- 
roiffent entre les feuilles avec 
de l'ocre , du verd de monta- 
gne & du blanc , ou du biftre 
& du blanc, félon le jour où 
vous les faites. Il faut les om^ 
brer de biftre & de verd d'iris. 

Les arbres qui font un peu 
. éloignés s'ébauchent de verd 
de montagne ôc de verd de mer. 
On les ombre & on les finit 
avec les mêmes coulaurs , mê- 
lées de verd d'iris. Quand il y 
en a qui paroifTent jaunâtres , 
couchez Cl ocre ôc de blanc , ôc 
finiffez avec de la pierre de 
fiel. 
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pour ceux qui font dans les 
lointains^ il faut ébaucher de 
verd de mer, avec lequel_, pour 
finir, on rnêle de Toutremer: 
& relevez le jour des uns & des 
autres avec du màflicot, par 
petites feuilles féparées. 

Ceft le plus difficile duPay- 
fage y ôc quafi de la Mignature, 
que de bien feuiller un arbre, 
r our l'apprendre , & pour s'y 
rompre un peu la main, il en 
faut copier de bons ; car la ma- 
nière de les toucher eft fingu- 
liére , & ne peut s'acquérir 
qu'en travaillant aux arbres mê- 
mes , autour defquels vous ob- 
ierverez aulïi de faire pafFer de 
petits rameaux qu'il faut feuil- 
ler, fur tout ce qui fe rencon-" 
tre deffous & furie ciel. 

Et en général , que vos Pay- 
fages foient coloriés de bonne 
forte , & plein de vérité ; çar 
c'eft ce qui en fait la beauté. 
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DES FLEURS. 

Chapitre LXXXVIII. 

IL eft agréable de peindre des 
Fleurs y non-feulement par 
Téclat de leurs différentes cou- 
leurs y mais aufïi par le peu de 
tems ôc de peine qu'on. em- 
ployé à les faire. Il n y a que 
du plaifir , & quafi point d'ap- 
plication. Vous eftropiez un 
vifage y Cl vous faites un œil plus 
haut ou plus bas que l'autre , 
un petit nez avec une grande 
bouche , ôc ainfi des autres par- 
ties : mais la crainte de ces dif- 
proportions ne gêne point Ve£- 
prit pour les Fleurs ; car à moins 
qu'elles ne fulfent tout-à-fait re- 
marquables ) elles ne gâtent 
tien. Aulîi la plus grande par- 
tie des perfonnes de qualité 
qui fe divertiffent à peindre , 
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s'en tiennent aux Fleurs. Il faut 
néanmoins s'attacher à copier 
jufte : & pour cette partie de la 
Mignature , comme pour le re- 
lie^ je vous renvoyé au natu- 
rel ; car c'eft le meilleur modè- 
le que vous puifTiez vous pro- 
5ofer. Travaillez donc daprès 
'les Fleurs naturelles^ Ôc cher- 
chez-en les teintes & les diver- 
fes couleurs fur votre palette. 
Un peu d'ufage vous les fera 
trouver aifément ; & pour vous 
le faciliter d'abord , je dirai , en 
continuant mon deffein la ma- 
nière d'en faire quelques-unes : 
•auffi-bien l'on travaille aflez 
tfouvent d'après des Eftampes , 
où Ton ne voit que la gravure. 
Ayez les Fleurs de Nicolas- 
Guillaume la Fleur, qui fe ven- 
dent chez Mariette , rue Saint 
Jacques , à i'Efpérance. Elles 
font très-bonnes. 
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Chapitre LXXXIX. 

Premièrement, c eft une ré- 
gie générale que les Fleurs fe 
delfinent Ôc fe couchent com- 
me les autres figures ; mais la 
manière de les ébaucher & de 
les finir eft différente : car on 
les ébauche par de gros traits , 
nue l'on fait tourner d'abord du 
fens que doivent aller les pe- 
tits , avec lefquels on finit ; ce 
tour y aidant beaucoup. 'Et 
pour les finir , au lieu hacher ou 
de pointiller , on tire de pe- 
tits traits fort fins & fort pro- 
ches les uns des autres , fans 
eroifer , repalTant plufieurs fois, 
jufques à ce que vos bruns & 
vos clairs ayent toute la force 
que vous leur voulez donner. 

« 

Chapitre XC. 
Des Roses, 

Après qu'on a calqué , puis 

deftiné 
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deflîné avec du carmin la Rofe 
rouge ^ on applique une cou- 
che fort pâle de carmin &c de 
blanc ; enfuite l'on ébauche les 
ombres de la même couleur, 
y mettant moins de blanc ; & 
enfin avec du carmin pur ^ mais 
très-clair d'abord le fortifiant 
de plus en plus à mefure que 
l'on travaille & que les ombres 
font bruns ; cela fe fait à grands 
coups : enfuite on finit, tra- 
vaillant delTus par petits traits 
de carmin pur, que l'on fait al- 
ler comme ceux de la gravure , 
fi c'eft une Ellampe que l'on 
copie, ou du fens que tour- 
nent les feuilles de la Rofe, fi 
c'eft d'après une Peinture ou le 
Naturel , faifant perdre les om- 
bres dans les clairs , & rehauf- 
fant les plus grands jours & le 
bord des feuilles avec du blanc 
& un peu de carmin. Il faut 
toujours faire le coeur des Rg- 

H 
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fes & le côté de l'ombre plus 
brun que le refte, & mêler un, 
peu d inde en ombrant les pre- 
mières feuilles , particulière- 
ment quand les Rofes font 
épanouies , pour les faire pa- 
roître fanées. L'on ébauche la 
graine avec de la gomme-gut- 
te,dans laquelle on mêle un peu 
de verd de veflîe pour ombrer. 

Les Rofes panachées doi- 
vent être plus pâles que les au- 
tres , afin que l'on voye mieux 
les panaches , qui fe font avec 
' du carmin , im peu plus brun 
dans les ombres, ôctrès-ckir 
dans les jours , en hachant tou- 
jours par traits. 

Pour les blanches , il faut 
mettre une couche de blanc, 
& les ébaucher & finir comme 
les rouges , mais avec du noir 
& du blanc , ôc en faire la grai- 
ne un peu plus jaune. 
L'on fait les jaunes en met- 
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tant une couche par tout de 
mallicot , Ôc les ombrant de 
gomme-gutte , de pierre de fiel 
ôc de biftre , relevant les clairs 
avec du mafficot & du blanc. 

Les queues , les feuilles 6c 
les boutons de toutes" fortes de 
Rofes s'ébauchent de verd de 
montagne ^ dans lequel on 
mêle un peu de maflicot ôc de 
gomme-gutte ; ôc pour les om- 
brer ^ on y ajoute du verd d i- 
ris ) mettant moins des autres 
couleurs quand les ombres font 
fortes.L'envers des feuilles doit 
être plus bleu que le dedans : 
c'eft pourquoi il faut l'ébau- 
cher de verd de mer^ ôc y mê- 
ler du verd d'iris pour l'ombrer, 
fàifant les veines de ce c6té-là 

Î)lus claires que le fond^ ôc cel- 
és de l'endroit plus brunes. 
. .Les épines qui font fur les 
queues ôc fur les boutons des 
Rofes fe font de petits coups 

H ij 
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de carmin y que Ton fait aller de 
tous côtés ; ôc pour celles qui 
font aux tiges , on les ébauche, 
de verd de montagne & de car- 
min^ ôc on les ombre de carmin. 
& de biftre , faifant aufli le bas 
des tigec plus rougeâtre que le 
haut ; c'eft-à-dire, qu'il faut mê- 
ler avec le verd du carmin ôc 
du biftre pour les ombrer. 

Chapitre X C L 
Des Tu li pp e s. 

Comme il y a une infinité 
deTulippes différentes les unes 
des autres , on ne peut pas dire 
de quelle couleur elles fe font 
toutes. Je toucherai feulement 
les plus belles, qu'on appelle 
Panachées > -dont les panaches 
s'ébauchent avec du carminfort 
clair en des endroits ôc plus 
^run en d'autres , finiffant avec 
la,^^nême couleur par petits 
traits , q'u ilfaut conduire cqin- 
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me lés panaches. En d'autres , 
on met une première couche 
de vermillon ; puis on les ébau- 
che en mêlant du carmin, & 
on les finit de carmin pur. 

En quelques-unes on met de 
la laque de Levant deflus le 
vermillon , au lieu de carmin. 

Il s'en fait aufli de laque & de 
carmin mêlés enfemble , & de 
laque feule, ou avec du blanc, 
pour les ébaucher , foit de la- 
que colombine ou de levant. 
/ Il y en a de violettes , qu'on 
ébauche d'outremer, de car- 
min ou de laque , tantôt plus 
bleues & tantôt plus rouges^^ 
La manière de faire les unes & 
les autres eft égale ; il n y a que 
les couleurs qui font différentes. 
- Il feut en de certains en- 
droits , comme entre les pana- 
ches de vermillon, de carmin 
ou de laque , mettre quelque- 
fois du bleu fait d'outremer ôc 
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de blanc ^ & quelquefois do' 
violet fort clair, qu'on finit par 
traits p comme le refte. Il y en> 
a auflî qui ont de certaines 
teintes fauves ; mais tout cela 
ix'eft qu'aux Tulippes fines ôc 
rares , ôc point aux communes. 

Pour en ombrer le fond , on 
prend ordinairement, pour cel- 
les dont les panaches font de 
carmin , de l'inde & du blanc. 

Pour celles de laque, du noir 
& du blanc , où l'on mêle en 
quelques-unes du biftre , & en 
d'autres du verd. 

L'on en peut auflî ombrer de 
gomme-gutte & de terre d'om- 
bre , & toujours par traits du 
tour qu'ont les feuilles. 

L'on en fait encore d'autres> 
qu'on appelle bordées , c'eft-à- 
dii e ,que la Tulippe n'eft point- 
mêlée, à la réferve de l'extré-. 
mité des feuilles , où il y a 
quelquefois une bordure. 
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Elle eft blanche à la violette; 

Rouge à la jaune ; 

Jaune à la rouge ; 

Et rouge à la blanche. 

La violette fe couche d'ou- 
tremer f de carmin & de blanc,, 
l'ombrant & la finiflant de ce 
jnélange.La bordure s'épargne. 

La jaune s'ébauche de gom- 
me-gutte , & s'ombre de la 
même couleur^ y mêlant de 
l'ocre & de la terre d'ombre, ou. 
du biftre. La bordure fe feit de 
vermillon & avec tant foit peu 
de carmin. 

La rouge s'ébauche de ver- 
millon & fe finit de la même 
couleur , y mêlant du carmia. 
ou de la laque. Le fond ôc la 
bordure fe fait de gomme-gut- 
te ; & pour finir, on y ajoute de 
la Terre d'ombre. î 

La blanche s'ombre de noir, 
de bleu ôc de blanc. L'encre de 
la Chine eft fort bonne pour ce- 
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la ; les ombres en font tendres : 
Elle fait toute feule Teffet du 
bleu & du blanc, mêlé avec 
d'autre noir. La bordure de cet- 
te Tulippe blanche fe fait de 
carmin. 

A toutes ces fortes de Tu- 
lippes y on laifTe une nervure au 
milieu des feuilles plus claire 
que le refte ; & Ton fait noyer 
les bordures dans le fond , par 
petits traits de travers en tour- 
nant ; car il ne faut pas qu elles 
paroifTent coupées comme les 
panaches. 

L'on en lait encore de plu- 
fieurs autres couleurs. Quand 
il s'en trouve dont le fond" de 
dedans eft comme noir , on l'é- 
bauche & on le finit d'inde , 
auflî-bien que la graine qui eft 
autour du tuyau ; & fi le fond 
eft jaune , il s'ébauche de gôm- 
me-gutte, & fe finit en y ajou- 
tant de la terre d'ombre. 

Les 
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Les feuilles & la tige des 
Tulippes s'ébauchent ordinai- 
rement de verd de mer : elles 
s ombrent ôc fe finiflent de verd 
xi'iris par grands traits le long 
des feuilles. On en peut faire 
aufli quelques-unes de vérd de 
montagne , "y mêlant du maflî- 
cot , & les ombres de verd de 
veflîe , afin qu elles foient d'un 
verd plus jaune. 

C H A P I T R E XCII. 

lé . j ^ 

VA N EMONE, 

Il y en a de plufieuris fortes , 
tant doubles que fimples. Ces 
dernières font ordinairement 
fans panaches. Il s'en fait dë 
violettes avec du violfet ôc du 
blanc y les ombrant dé la lïlêmfe 
couleur , les unes plus roug'èS 
te les autres plus bleues. 

D'autres s'ébauchent de la- 

3ue ôc de blanc, ôcTe fiilîffent 
e même , y mettant moins 
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de blanc ; ' quelques-unes fan» 

D'autres s ébauchent de ver- 
îiiillon, & s'ombrent de la mêr 
me couleur , y ajoutant du catr- 

On en voit aufli de blan- 
che.s ôc de couleur de citron, 
qui fe finiflent quelquefois de 
yermillon , & quelquefois de 
laque fort brune , fur tout dans 
le fond proche la graine, ou de 
noir de bleu , mêlant un peu 
de biftre , & toujours par traits 
bien fins , faifant perdre les 

bruns dans les clairs. 

La graine de toutes ces Ané- 
mones fe fait, d'inde ôc de noir, 
^yeçfort peu de blanc, l'om- 
bpant d'inde pur. A quelquest 
]iines on la relève de mafli- 
cot , laiflant le cœur des feuil- 
les plus clair que le refte , 6c 
même à quelques-autres tout 

blanc. 
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Les Anémones doubles fof^ 
de plufieurs couleurs. Les plus 
belles ont leurs grandes feuil- 
les panachées. Les unes fe font 
avec du vermillon , auquel on 
y ajoute du carmin pour les fi- 
hir^ ombrant le refte des feuil- 
les d'inde ; & pour les petites 
du dedans , on met une cou- 
che toute de vermillon & de 
blanc , & on les ombre de ver- 
millon mêlé de carmin , faifant 
par-ci-par-là des endroits forts, 
particulièrement dans le cœur 
proche les grandes feuilles du 
côté de rombre. L'on finit par 

Î)etits traits, comme tournent 
es panaches & les feuilles. 
L'on ébauche ôc l'on finit les 
.panaches de quelques autres 
de carmin pur, aufli-bien que 
les petites feuilles, lailTant néan- 
moins au ^milieu de ces dernié- 
jres un petit rond , où l'on cou- 
che du violet brun , le faifant 
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Mfàïc avec le refte ; & après 
que tout eft fini , on donne des 
coups de cette même couleur 
autour des petites feuilles , fur 
tout du côté de l'ombre , les 
faifant noyer dans les grandes , 
dont le refte s'ombre , ou d'in- 
jde ou de noir. ^ 
-i ; A quelques-unes on fait les 
petites feuilles de laque , ou de 
violet , quoique les panaches 
des grandes foient de carmin. 

Il y en a d'autres dont les 
|)anaches fe font de carmin par 
It milieu de la plupart des gran- 
des feuilles /mettant en quel- 
ques endroits du vermillon def- 
fous ,: ôc faifant perdre lés cou- 
léVifs avec les ombres du fond , 
,quife font d'inde & de blanc. 
•X'QS petites feuilles fe couchent 
de mafficot^ & s'ombrent de 
carmin très-brun du côté de 
l'ombre ^ & très-clair de celui 
du jour , où vous lailTerez le 

* 
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mallicot pur , y donnant feule-* 
ment quelques petits coups 
d'orpin ôc de carmin ^ pour fé^ 
parer les feuilles. 

Il fe fait des Anémones dou- 
bles toute^ rouges 6c toutes 
violettes. Les premières s'é- 
bauchent de vermillon ôc de 
carmin qualîfans blanc^ôc s'om- 
brent de carmin pur, bien gom- 
mé , ajfîn qu elles foient fort 
brunes. 

Les Anémones violettes fe 
couchent de violet & de blanc, 
& fe fînilTent fans blanc. 

Enfin il y en a de ces doubles 
cofhme de lîmples , de toutes 
couleurs , & qui fe font de la 
même manière. 

Le verd des unes ôc des au^ 

4 

très eft de montagne , dans le-^ 
quel on mêle du mafficot pour 
ébaucher. Il s'ombre ôcfe finit 
de verd de veffie. Les queues 
en font un peu rougeâtres , c'eft 
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pourquoi on les ombre de car- 
min mêlé de biftre, & quel- 
quefois de verd ^ après les avoir 
couchées de maflicot. 

Chapitre XCIII. 
UOe illët. 

Il eft des Œillets de même 
que des Anémones ôc des Tu- 
lippes, c'eft-à-dire, de pana- 
chés, 6c d'autres d'une feule 
couleur. 

Les premiers fe panachent 
tantôt de vermillon & de car-^ 
min ) tantôt de laque & de car* 
min, tantôt de laque pur, ou 
avec du blanc ; les uns fort 
bruns Ôc les autres fort pâles , 
quelquefois par de petits pa- 
naches Ôc quelquefois par de 
grands. 

Leurs fonds s'ombrent ordi-* 
nairement d'inde ôc de blanc. 

Il eft des (Eillets couleur de 
chair fort pâles , & f)anachés 
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d^uhe autre un peu plus forte , 
.que l'on fait de vermillon & de 
Jaque. i 

D'autres qui font de laque 
& de blanc, qu'on ombre & 
qu*on panache fans blanc. 

D'autres tout rouges , qui fe 
foiit de vermillon & de carmin, 
le plus brun qu'il fe peut. , 

D'autres' tout de laqué. * 

Et enfin d'autres fortes, dont 
le naturel ou la fàntaifie font la 
règle. 

Le verd des uns & des au- 
tres eft de mer, ombré de verd 
4'iris. 

Chapitre XCIV. 
Le Martagon, 

Il fe couche de mine de 
plomb , s'ébauche de vermil- 
ionr, dedans le plus- fort de« 
ombres d^ carmin , les fini/Tant 
de cette même couleur , par 
traits en tournant , comme les 

I« • • • 
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feuilles. L'on rehaufFe les clairs 
•de niine de plomb ôc de blanç : 
la graine fe fait de vermillon 6c 
-d^^.çari^iin. i 

Leç^yerds fe.fçnt de verd de 
montagne ^ ombré^de verd d'i- 
ris. 

Chapitre XCV, 
» VHeme'rocalle, 

- • -Il y jen a de trois fortes : ' 

si jDè gris de lin un peu rouge ^ 
De gris de lin fortpâle , 
Et de blanches. 

L . . Pour-les premières , on met 
une couche de laque ôC de 
blanç : Ion ombre & l'on finit 
avec de la même couleur plus 
forte , y'ittêlant un peu de noir 
pour la tuer , fur tout aux en- 
droits les' plusi)runs; ^ c 

^► jiLes fécondes fe couchentde 
blanc mêlé de fort peu de la- 
que 6c de vermillon ; de forte 
que ces deux dernières cou^* 

{ni 1 
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leurs ne paroiffent quafi pas ; 
enfuite l'on ombre avec du noir 
& un peu de laque 5 fàifant plus 
rouge dans le cœur des feuilles 
proche les tiges , qui doivent 
être , auffi-bien que la graine , 
de la même couleur , particu- 
lièrement vers le haut , & en 
bas un peu plus vertes. 

La queuë de la graine fe 
couche de maflîcot, & s'om- 
bre de verd de veflie. 

Les autres Hémérocalles fe 
font en mettant une couche de 
blanc tout pur , & les ombrant 
ôc finilTant de noir Ôc de blanc. 

La tige de ces dernières , ôc 
les verds de toutes , fe font de 
verd de mer , ôc s'ombrent de 
yerd d'iris. 

Chapitr» XCVL 
Les Hvac intes,. 

Il y en a de quatre façons : 
De bleues , un peu brunes» 
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D'autres un peu plus pâles. 

De gris de lin. 

Et de blanches. 

Les premières fe couchent 
d'outremer & de blanc : on les 
ombre ôc finit avec moins de 
blanc. 

Les autres fc couchent ôc 
s ombrent de bku plus pâle. 

Les gris de îin s'ébauchent 
de laque , de blanc & tant foit 
peu d'outremer, &fe finiflent 
de la même couleur un peu 
plus forte. 

Enfin , aux dernières , on met 
une couche de blanc, puis on 
les ombre de noir avec un peu 
de blanc ; & on les finit par 
traits , fuivant les contours des 

feuiUes. 

L'on fait Iç verd & les ti- 
ges de ceux qui font bleues de 
verd de mer ôc d'iris fort brun ; 
ôc dans la tige du premier , on 
peut mêler un peu de carmin 
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pour la faire rougeâtre. 
» Les deux autres^ aufli-bîen 
que le verd , s'ébauchent de 
verd de montagne avec du maf- 
ficot ; s'ombrent de verd de 
veffie. 

Chapitre XCVIL 
La Peone, 

Il faut mettre une cou- 
che par tout de laque de Le- 
vant & dé blanc , aflez for- 
te , ôc ombrer enftiite avec 
moins de blanc ; ôc dans les en- 
droits les plus bruns, il n'en 
faudra point mettre : après quoi 
Ton finit de laque toute pure , 
par traits & en tournant , com- 
me à la Rofe , la gommant 
beaucoup dans le plus fort des 
ombres , ôc relevant les jours & 
le bord des feuilles avec du 
yanc ôc un peu de laque. L'on 
fait aufli de petites veines qui 
vont comme les traits de la ha- 



/ 
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chure , mais qui paroiffent da- 
vantage. 

Le verd de cette Fleur eft 
de mer , ôc s'ombre avec celui 
d'iris. 

Chapitre XCVIII. 
Les P RiMEs-v ERE s. 

Elles font de quatre ou cinq 
couleurs. 

Il y en a de violettes fort 
pâle. 

De gris de lin , 

De blanches & de jaunes» 

La violette fe fait d'outre-^ 
mer, de carmin & de blanc, y 
mettant moins de blanc pour 
l'ombrer. 

Le gris de lin fe couche de 
laque colombine , & de tant 
foit peu d'outremer avec beau- 
coup de blanc, ôc sombre de 
la mênie couleur plus forte. 

Pour les blanches , il faut 
mettre une couche de blanc. 
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& les ombrer de noir ôc de 
blanc, les*fîniflant comme les 
autres par traits. 

L'on fait le cœur de ces trois 
Prime-verés de maflîcot y eh 
forme d'iétoile , que l'on ombre 
de gomme gutte, faifant au 
milieu un petit rond de verd 
de vefTie. 

Les jaunes fe couchent de 
maflicot, 6c s'ombrent de gom- 
me gutte & de terre d'ombre. 

Les queues, les feuilles ôc les 
boutons s'ébauchent de verd 
de montagne mêlé d'un peu de 
maflicot , & fe finiffent de verd 
d'iris , faifant de cette même 
couleur les côtes & les veines 
qui paroiffent fur les feuilles, 
rehauffant les jours des plus 
groffes avec du maflicot. 

Chapitre XCIX, 
La Ren on cu'le, 

Jl y en a de plufieurs fortes. 
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L es plusbelles font la Pivoine 
ôc rOrangée. Pour IcPpremiére, 
on met une couche de vermil- 
lon, ficTon y ajoute du carmin 
pour l'ombrer , la jfiniflant avec 
cette dernière couleur pure. 

A d'autres , on peut mettre 
de la laque de Levant au lieu 
de carmin , fur tout dans le 
cœur. 

L'Orangée fe couche de 
gomme gutte , & fe finit de 
Dierre de fiel & de vermillon , 
.aiflant de petits panaches jau- 
nes. 

Le verd des tiges eft de 
montagne 6c de maflicot fort 
pâle , y mêlant du verd d'iris 
pour les ombrer. 

Celui des feuilles eft un peu 
plus brun. 

.Chapitre C. 
Le s Crocu s, 

, Il s'en trouve de deux cou- 
' leurs. 
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De jaunes. 
Et de violet. 

Les jaunes s'ébauchent de 
mafficot Ôc de pierre de fiel , 
& s'ombrent de gomme gutte 
ific de pierre de fiel : après quoi ', 
fur chaque feuille , en-dehors , 
on fait trois rayes féparées l'u- 
ne de l'autre en long avec du 
biftre Ôc de la laque pure, les 
faifant perdre par petits traits 
dans le fond. On laifîe le de- 
jdans tout jaune. 

Les violets fe Couchent de 
carmin , mêlé d'un peu d'outre- 
mer ôc de blanc fort pâle. On 
les ébauche ôc on les finit avec 
moins de blanc , faifant âuflî 
<les rayes de violet fort brun à 
quelques - unes ) comme aux 
jaunes , Ôc à d'autres rien que 
de petites veines. Ils ont tous 
la graine jaune ; ôc elle fe fait 
d'orpin ôc de pierre de fiel ; Ôc 
pour faire la queuë , on met un^ 
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couche de blanc-, & on rom- 

bre de noir mêlé av^c un peu 

deverd. 

Le verd de cette Fleur s'é- 
bauche de verd de montagne 
•fort pâle , ôc s'ombre de yerd 
de veflie. 

Chapitre CI. 

VI RI S, 

Les Iris de Perfe fe font en 
mettant une couche de blanc , 
& ombrant les feuilles de de- 
dans d'indê & de verd mêlés 
enfemble, laifTant une petite 
réparation blanche au milieu : 
On meta celles du dehors, au 
même endroit , une couche de 
mafïlcot y que l'on ombre de 
pierre de fiel & d'orpin , faifant 
de petits points un peu bruns ôc 
longs par defTus toute la feuil- 
le, ôc au bout de grandes ta- 
ches de biilre ôc de laque à 
quelques-unes ^ & à d'autres 

d'inde 
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3'inde tout pur , mais fort noi- 
res. Le fefie ôc le dehors des 
feuilles s'ombre de noir. 

Le verd s'ébauche de verd 
de mer & de maflicot fort pâ- 
le , & s'ombre de verd de vef- 
fie. 

Les Iris de la Suze fe cou- 
chent de violet & de blanc , y 
mettant un peu plus de carmin 
que d'outremer: & pour les om- 
bres, fur tout aux feuilles du 
milieu, on met moins de blanc, 

au contraire plus d'outremer 
que de carmin , faifant les vei- 
nes de cette même couleur, & 
lailTant au milieu des feuilles 
du dedans une petite nervure 
jaune , comme aux autres. 

Il y en a d'autres qui ont 
cette même nervure , mais aux 
premières feuilles, dont le bout 
feulement ell plus bleu que le - 
refte. ♦ 

D'autres s'ombrent & fe iïh 

K 



>ii4 Ecole 

niffent d'un même violet plus 
rouge. Ils om aufli la nervure 
du milieu aux feuilles de de- 
ihors , mais blanche & ombrée 
d'inde. 

Il y en a aufli de jaunes , qui 
fe font en mettant une couche 
d'orpin ôc de malTicot , les om- 
brant de pierre de fiel ôc feifant 
des veines de biftre par deffus 
les feuilles. 

Le verd des unes & des au- 
,tres eil de mer , mêlant un peu 
de mafficot pour les queues. Il 
s'ombre de verd de veflie. 

Chapitre CII. 
Le Ja s s e Ml n. 

Il fe fait avec une couche die 
blanc ombré de noir ôc de 
blanc : ôc pour le dehors des 
feuilles > on y mêle un peu de 
biftre^ en fàîfant la moitié de 
chacune de ce côté - là un peu 
rougeâtre avec du carmin. 
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f . ' * 

Ch AÇ I TR E Cïll. 

La Tu bereuse» 

Pour la faire > ' cm met une 
.couche de blanc , ôc on l'om- 
bre de noir avec un peu de bi- 
^re en quelques endroits ; & 
au-dehors des feuilles y on mê- 
le un peu- de carmin , pour leur 
donner une teinte rouge âtre , 
particulièrement fur les bouts. 

La graine fe fait de maflicot , 
& s'ombre de verd de veflie. 

L'on en couche le verd de 
verd de montagne , ôc on l'om- 
bre de verd d'iris. 

Chapitre CIV. 

La fleur d'Elebore fe fait qua- 
Ç\ de même ; c'eft-à-dire y qu el- 
le fe couche de blanc ôc s'om- 
bre de noir, faifant le dehors 
des feuilles un peu rougeâtre 



par- ci-par-là. 
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La graine fe couche de verd 
brun V èr Te' relève dé'-mafli- 



cor. 

.t-P...Y.^î;4>en eft fale> & s'é- 
i)auche de verd: de montagne, 
de maflicQt Ôc ,ç}e biftre^ finif- 
fant de verd d'ii;^s' avec du hh 

HAPÏTRE CV. 

Le L ys, 

^ Il fe couché de blanc & 
s'ombre de noir & de blanc. 

La graine fé fait d'prpin & de 
pierre d,e fiçl. 

Et le verd , de même qu'aux 
Tubéxeufes. . . 

Chapitre CVL 

r '. «s. 

L E, ^Re R $ E-Ne IGR. 

IL s'ébauche & fe finit de 
même que le Lys. 

La graine fe couche de maf- 
iîcot , ôc s'ombre de pierre, de 
fiel. ' 

|i A 



DE LA MlGNATURE, I17 

Et le verd fe fait de verd de 
mer & d'iris;: 



Chapitre C VIL 
La Jonq^uille, 

Elle fe couche de maflÎGOt 
& de pierre de fiel, ôc fe finit 
de gomme gutte & de pierre 
de fiel. 

Le verd fe fait de verd de 
mer & d'irisk- 

Chapitre CVIIL 

Le IVa r ci s se. 

L ■ , . . . . . j :> '- 

- Tous les NarcilTes Jaunes, 
doubles & fimples , Te font en 
mettant ' une couché de mafli- 
cot. Ils s'ébauchent de gomme 
gutte , & fe finiflent en y ajou- 
tant de la terre d- ombre 3 ou du 
biftre, à la réiérve de la cloche 
qui èft au milieu , que l'on fait 
d'orpin , de pierre de fiel & 
d'un peu de vermillon, ou du 
carmin pour les bords. 
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Les blancs fe couchent de 
blanc , & s'ombrent de noir ôc 
de blanc , excepté la coupe ou 
la cloche , qui fe fait de maflî- 
cot ôc de gomme gutte. 

Le verd eft de mer, ombré 
de verd d'iris. ■ 

Chapitre CIX. 
Le Soucr, 

Il fe fait en mettant une 
couche de mafficot , puis une- 
de gomme gutte , l'ombrant 
avec cette même couleur, dans 
laquelle on aura mêlé du ver* 
millon. Et pour les finir, on 
ajoute de la pierre de fiel ôc un 
peu de carmin. 

Le verd fe fait de verd de 
montagne , ombré de verd 
d'iris. 

Chapitre CX. 
La Rose d^I n d e. 

Pour faire une Rofe d'Inde , 
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on met fte couche de mafli- 
cot & une autre de gomme 
gutte ; puis on l'ébauche , y 
mêlant de la pierre de fiel : & 
on la finit avec cette dernière 
couleur, y ajoutant dubiftre & 
tant foit peu de carmin dans le 
plus fort des ombres. 

Chapitre CXI. 

V Oe l L h E T i/ÎN D E. 

' On le fait en mettant une 
couche de gomme gutte, Tom* 
brant de cette dernière coii- 
leur, dans laquelle on mêlera 
beaucoup de carmm & un peu 
de pierre de fiel ^ & lailfant au- 
tour des feuilles une petite 
bordure jaune de gomme gutte. 

La graine s'ombre de bi- 
lire. 

Le verd , tant de la Rofe que 
de rCEillet , s'ébauche de verd 
de montagne, ôc fe finit de verd 

iris. 
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Chapitre CXI L 
Le Soleil. 

Il s'ébauche de mafïîcot ôe 
de gomme gutte , & fe finit de 
pierre de fiel» 

. Le verd fe couche de mon- 
tagne & de mafïîcot, & som 
bre de verd de vefTie. 

Chapitre CXIIL 
Lj Pas SERo SE. 

Elle fe fait comme la Rofe , 
& le verd des feuilles aufli ; 
mais on en fait les veines de 
verd plus brun. 

■ Chapitre CXIV. 
Les Oeillets dePoete^ 

LES PeNSE^ES et les 
MiGNA RDI S E S. 

m 

Se font en mettant une cour 
che de laque & de blanc , les 
ombrannt de laque pure avec 
un peu de carmin pour ces 

dernières 
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dernière , que l'on pointillé en- 
• fuite ; 6c l'on rehauffe de blanc 
les petits filets qui font au mi- 
lieu. 

Les verds en font de verd 
de mer , Ôc fe finiffent de verd 
d'Iris. 

Chapitre C X V. 
La Scabîeuse, 

Il y a de deux fortes de Sca- 
bieufes ; de rouge^^Ôc de vio- 
lettes. Les feuilles de la pre- 
mîére fe couchent de laque de î 
Levant oà il y a un peu de 
blanc , & S*bmbrent fails blanc ; 
& pour le milieu, qui eft un 
gros bouton où eft la graine , il 
s'ébauche 6c fe finit de laque 
pure j avec un peu d outremer 
pu d'inde, pour le faire plus 
brun : enfuite on fait par deffus 
de petits points blancs un peu 
longs , plus clairs dans le jour 
que dans l'ombre, les faÛant 



à 
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aller de tous côtés.' ^ 
L'autre fe feit en mettant 

"^hé couche de violet fort pâle, 
tant fur les feuilles que fur le 
bouton du milieu, ombrant l'un 
& l'autre de la même couleur, 
im peu plus forte ; & au lieu de 
petits coups blancs pour faire 
la graine, on les faits violets, 
après avoir marque de petits 
ïonds fur le bouton. 

» 

Le verd s'ébauche de verd 
de fh^tntagne & (fe m^fficf<5t , 
s'ombre de verd d'Ms. 

Chapitre CXVI. 
La Gladiole. 

Elle fe couché dé laque Co^ 
lombine Ôc de blanc fort pâle^ 
«'ébauché , '& fe finit de laqué 
pure très-ckîfè' ëh des endroits, 
& fort bturie en d'autres , y mê- 
lant même du biftre. Le verd 
ell de montagne , ombré d'i^ 
ris. 
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.rriÀPiTRE CXYlt 

VHePATï^U E, 

Il y en a de rouge & de 
bleuë : celle-cî fe fait en met- 
tant une couche d'outremer & 
de blanc , & un peu de carmin 
ou de laque , l'ombrant de ce 
cnélange plus fort. On ajoute , 
pour les premières feuilles , & 

four le dehors des autres , de 
inde & du blanc, afin que 
la couleur foit plus pâle & 
moins belle. 

La rouge fe couche de la- 
que colombine ôc de blanc fort 

Eâle , & fe finit avec moins de 
lanc, 

. J-e verd fe fait de verd de 
montagne -, de maflîcot & d'un 
peu de biftre, & s'ombre de 
verd d'iris & d'un peu de bi- 
fhre , fur tout au - dehors des 
feuilles. 

L ij 
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Chapitre CXVIIL 
La Grenade, 

r 

La fleur de grenadier fe 
couche de mine de plomb , 
s*ombre de vermillon & de 
carmin , ôc fe finit de cette 
.dernière couleur. 

Le verd fe couche de verd 
de montagne & de maflicot, 
cnibré de verd d'Iris. 

Chapitre CXIX. 
La Fleur de Feve dUnde. 

Elle fe fait avec une couche 
:4e laque de Levant & de blanc,*, 
ombrant les feuilles du milieu 
de laque pure , & ajoutant tin 
peu d'outremer pour les autres; 
5 Le verd eft de verd de mon- 
tagne , ombré d'iris. 

Chapitre CXX, 
va ncolie, 

Il y a des Ancolies de plu: 
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Kieurs couleurs. Les plus ordi- 
naires font les violettes , les 
gridelins & les rouges. Pour 
les violettes , il faut coucher 
d'outremer., de carmin & de 
blanc y & ombrer de ce mélan- 
ge plus fort. 

Les gridelins fe font de mê- 
me, y mettant bien moins d'ou- 
tremer que de carniin. 

Les rouges, de laque & de 
blanc ) finiÎTant avec moins de 
blanc. 

. Il s'en fait auflî de pana- 
chées de plufidurs couleurs ^ 
qu'il faut ébaucher 6c finir com- 
me les autres , faifant les pana- 
ches d'une couleur un peu plus 
brune. 

Chapitre CXXL 
Le Pied d'^Alou ett e* 

Il y en a auffi de différentes 
couleurs & de panachés. Les 
plus communs font le violet, 

T •** 

L 11] 
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le gridelin & le rouge. Ils^fe 
font comme les Ancolies. 

Chantre CXXII. 

Les f^lOLETTES ET LES 

P Eti S E*E S. 

Ceft de même pour la Vio- 
lette & les Penfées, excepté 
qu'à ces dernières , les deur 
feuilles du milieu font plus 
bleues que les autres , c'eft-à- 
dlre, les bords; car le dedans 
de celles-là eft jaune. L'on y 
fait de petites veines noires , 
qui partent du cœur , 6c qui 
meurent vers le milieu. 

Chapitre CXXIir. 
Ln MussiFULA. 

L'on en voit de deux fortes ^ 
de blanc & de rouge. Celui-cî 
fe couche de laque & de blanc, 
avec un peu de vermillon ; fe 
finit de laque pure. Pour les 
boutons , on les ébauche de 
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blanc & de vermillon , y mê- 
lant du biftre ou de la pierre de 
fiel pour les finir*^ 

Les feiiilles dçs blancs fe 
couchent de blanc , y ajoutant 
du biftre ôc du maffiçot fur les; 

que l'on qn^bre de bi- 
ftre pur i & IçjS feuilles de npk- 
^ de blanc. 

Le verd de toute§^ oes flçurS, 
fe fait de verd de montagi^q & 
de malîicot . ôc s'ombre de verd 

iris. 

Chapitre CXXIV. 
vi m pef^iale, 

Il y en a ^e deux qqvimi i 
fçavoir, la jaun&, ^ larç^^ 
m lorangée. La prpr^^ç Tq 
feit çn mettant une po^pji^ 
d'orpin , & 1 ombrajif 4§ pi^e 
.^6 fiel ^ d'orpin. 

L'autre fe çpijphç d'orpin ôç 
de vermillon , Ôç 3*ombre de 
pierre de fiel ^ d un peu 4^ 

V • • • • 

L ni) 
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vermillon, faifant le commen- 
cement des feuilles proche la 
queue de laque & de biftre fort 
brun , ôc aux unes ôc aux autres 
des veines de ce mélange le 
long des feuilles. 

Le verd fe fait de verd de 
montagne & de mafficot , Ôc 
s'ombre de verd d'iris ôc de 
gomme gutte. 

Chapitre CXXV. 

Le SlCLAMEN, 

Le rouge fe couche de car-» 
mîn_,d'outremer avec beaucoup 
de blanc , ôc fe finit de la mê-, 
me couleur plus forté , ne met- 
tant quafi que du carmin dans 
le milieu des feuilles proche le 
côeur ;-ôc' dans le refte , un péit 
pM'é d'Outremer. 

L'autre fe couche de blanc • 
ôc s ombré de noir. 
^ Les tiges de l'un ôc de l'autre 
doivent être un peu rougeâtres. 
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Et le verd, de montagne ôc 
ins. 

Chapitre CXXVL 
La g ero F l e^e. 

Il y a de plufîeurs fortes de 
Géroflée ; de blanche^de jaune, 
de violette , de rouge & de pa- 
nachées de différentes cou- 
leurs. 

Les blanches fe couchent de 
blanc y & s'ombrent de noir ôc 
d'un peu d'inde dans le milieu. 

La jaune, de maiïicot , de 
gomme gutte ôc de pierre de 
fiel. 

Les violettes s'ébauchent de 
violet ôc de blanc , Ôc fe finif- 
lent avec moins de blanc , fai- 
fant la couleur plus claire dans 
le cœur, ôc même un peu jau* 
nâtré. 

Les rouges , de laque ôc de 
blanc , les achevant fans blanc. 
. On couche les panachées de 



blanc, & on fait les panaches 
tantôt de violet plus bleu ou 
plus rouge , tantôt de laque , à 
d'autres de carmin ombrant 
le relie d'inde. 

La graine de toutes s'ébau- 
che de verd de montagne & de 
maflicot , & fe finit de verd 
d'iris. 

Les feuilles & les queues fe 
couchent du même verd , y 
mêlant du verd d'iris pour les fi- 
nir. 

Je ne finiroîs point, fi jç vou- 
lois mettre ici toutes les Fleur? 
qu'on peut faire : mais c'en.eit 
affez & trop pour donner l'In- 
telligence des autres ; & même 
une douzaine auroit fuffij fi l'on 
travailloit toujours fur les na** 
turelles i car dès-là , il n'y a qu'à 
faire ce que l'on voit. Mais j'ai 
penfé que Ton copie plus fou- 
vent des Eftampes , Ôc que l'on 
ne feroit pas fach^ de trouver 
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ici les couleurs dont Ton fait 
plufieurs différentes Fleurs. En 
tout cas (pour finir comme j'ai 
commencé ) , chacun pourra 

Îîrendre & laiffer ce que bon 
ui femblera. 

Chapitre CXXVIL 

Je n'ajouterai point ici d'in- 
fîruâion particulière pour une 
infinité d'autres fujets.EUe n'eft 
pas néceffaire ; ôc ce petit Trai- 
té eft déjà moins fuccint que je 
ne me l'étois propofé. Je dirai 
-feulement en général que les 
Fruits, les Poiifons, les Ser- 
pens , & toutes fortes de Re- 

Î>tiles doivent être touchés de 
a manière des Figures , c eft- 
à-dire , hachés ou pointillés. 

Mais les Oifeaux & tous les 
autres 'Animaux , fe font par 
traits , comme les Fleurs. 
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Chapitre CXXVIIL 

N'employez à aucune de ces 
chofes du blanc de plomb. Il 
n'eft propre qu'en huile, ôc il 
noircit comme de l'encre , n'é- 
tant diétrempé qu'à la gomme ; 
particulièrement fi vous met- 
tez votre Ouvrage dans un lieu 
humide , ou avec des parfums ; 
& la cérufe de Venife eft aufli 
fine & d'un aufli grand blanc. 
De celui-là, n'en épargnez pas 
l'ufage , fur tout en ébauchant ; 
& faites-en entrer dans tous vos 
mélanges , afin de leur donner 
un certain corps qui empâte 
votre Ouvrage, & qui le fafle 
paroître doux ôc moëleux» 

Le goût des Peintres eft 
néanmoins différent en ce 
point. Les uns en employent 
un peu; & d'autres, point du 
tout : mais la manière de ceux- 
ci eft maigre Ôc féche. Les au- 
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%res en mettent beaucoup ; ôc 
c eft fans contredit la meifleure 
* méthode & la plus ufitée par- 
mi les habiles gens : car outre 
qu'elle eft prompte , c'eft que 
1 on peut en s'en fervant ( ce 
qui leroit quafi impoflible au- 
trement) copier toutes fortes 
de Tableaux, nonobftant le fen- 
timent contraire de quelques- 
uns , qui difent qu'en Migna- 
ture l'on ne peut donner la for- 
ce ôc toutes les différentes tein- 
tes qu'on voit dans les Pièces 
en huile ; ce qui n'eft pas vrai , 
. du moins pour les bons Pein- 
tres ; & les effets le prouvent 
affez : car il fe voit des F igures, 
des Payfages , des Portraits , & 
toute autre chofe en Mignatu- 
re , touchés d'une aulTi grande 
manière , aufli vraie & aulli no- 
ble , quoique plus mignonne 
& plus délicate qu'en huile. 
Je fçai pourtant que cette 
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Peinture a fes avantages, quan3 
ce ne feroit que celui de ren- 
dre plus d'ouvrage ôc de con- 
fommer moins de tems. Elle ie 
défend mieux aufli contre fes 
injures ; & il faut encore lui cé- 
xier le droit d 'aîneffe & la gloi^ 
re de l'antiquité. 

Mais aulîi la Mignature a les 
iiens ; & fans répéter ceux que 
j'ai déjà montrés , elle eft plus 
propre & plus commode. L'on 
porte aifénient tout fon attirail 
;dans fa poche ; vous travaillez 
par tout quand il vous plaît, fans 
tant de préparatifs ; vous pou- 
vez la quitter & la reprendre 
quand ôc autant de fois que 
vous voulez; ce qui ne fe iàit 
pas à la première , où Ton ne 
^doit guéres travailler à fec. 

Mais remarquez qu'il eft de 
l'une & de l'autre comme de la 
Comédie , dans laquelle la plus 
grande ou la jnoindre perfec- 



tîon des Adeurs ne cbnfille pas 
à faire les hauts ou les bas Rô- 
les , mais à faire extrêmement 
bien ceux quils font ; car fi ce- 
lui qui aura le dernier Perfon- 
nage s'en acquitte mieux qu'un 
-autre de celui de Héros, il mé- 
ritera fans doute plus d'appro- 
• batîon & de louange. 

Ceft la même chofe dans 
TArt de peindre. Son excellen- 
ce n eft pas attachée à la no- 
blélTe d'un fujet y mais à la ma- 
nière dont on le traite. Avez- 
Tous talent pour celui-ci , ne 
vous jefttez pas înconfidéré- 
Iffiènt dans celui-là; & fi vous 
avez reçu du ciel quelque étin- 
celle de ce beau feu , connbif^ 
'fez pourquoi il Vôus éft donné, 
& fàites-vous-y un chemin fa- 
cile. Les uns prendront bien 
les différens airs de Tête : les 
autres réuffiront mieux en Pay- 
fages ; ceux-ci travaillent en pe^ 
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tit , qui ne le pourroient faire 
en grand : ceux-là font bons 
Coloriftes , & ne poffédent pas 
le DefTein : d'autres enfin n'ont 
du génie que poiu: les Fleurs. 
Et les Baflans même fe font ac- 
quis un nom par les Animaux , 
qu'ils ont touchés de très-bon- 
ne manière & mieux que tou-» 
te autre chofe. 

Ceft pour dire que chacun 
fe doit contenter de fa Verve, 
fans vouloir fe revêtir du ta- 
lent d'autrui , & prendre un vol 
au-deflus de fes forces ; aufli- 
bien il eil inutile de vouloir 
contraindre la nature à nous 
donner ce qu'elle nous refufe j 
& il ,efl: de notre prudence , 
aulfi-bien que de la modeftie, 
de ne fe point mettre en tête de 
faire paroître un avantage qu'on 
n'a pas ; car c'ell découvrir les 
, défauts qu'on a , & travailler à 
,fa honte. Au contraire * ce n'en 

eft 
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feft point une , que vous ne pof- 
fédiez pas vous feul toutes les 
parties qui ont donné de la ré- 
putation aux grands Peintres. 
Chacun d'eux a eu fon fort Ôc 
fon foible : ôc chacun de nous 
aufli fe doit contenter de ce 
qu'il a reçu en partage ; l'im- 
portance eft de le cultiver avec 
foin. 

Et bien que ce petit Livre y 
puiffe aflurément contribuer, 
néanmoins je ne vous le pré- 
fente que comme un fupplé- 
ment à de meilleurs moyens. 
L'on apprendra lans doute plus 
avantageufement fous un ex- 
cellent Maître , duquel on re- 
cevra les préceptes de toutes 
les bonnes régies , & des plus 
belles maximes de l'Art , & par 
lequel on les verra mettre en 
pratique. Et quoique les inven- 
tions de Deftein que j'ai don- 

M 
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nées au conimençement (bîen^ 
infaillibles , il vaut pourtant 
beaucoup mieux le pofleder 
par une fcience acquife ; car li 
vous n'avez pour y fuppléer un 
génie tout particulier & une ex- 
traordinaire juftelTe d'œil & de 
main , vous aurez beau dediner 
vos Pièces corretlement , ce 
fera un grand hazard fi elles ne 
font à la fin ftrapaffées fans pro- 
portion & fans beauté.; parce 
que dans l'application des cou- 
leurs y VOUS en perdrez fort ai- 
fément les traits , & plus mal 
aifément encore les pourrez^ 
vous retrouver , fi vous n'avez 
un peu de deffein. J'exhorte 
donc autant que je puis les 
aniateurs de lareintiire, d'ap- 
prendre à delfiner doûement, 
oe copier avec une perfévéran- 
ce infatigable ôc à toute rigueur, 
les bons Originaux. £n im moc^ 
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de monter par les dégrés ordi- 
naires à là perfe£lion de ce bel 
An y duquel, comme de tous 
les autres , les préceptes font 
bien - tôt appris. Mais ce n eft 
pas aflez : Il faut éxécuter. La 
théorie eft inutile , fans la pra- 
tique ; & la pratique , fans l,a 
théorie , eft un guide aveugle , 
qui nous égare , au lieu de nous 
conduire où nous voulons aller. 
Mais fçavoir bien ce que l'on 
veut faire , ôc bien faire ce que 
Ton fçait, eft le vrai moyen d'en 
faire ôc d'en fçavoir beaucoup 
avec le tems , & de fe rendre , 
de bon Ecolier, un excellent 
JVIaître. 

Au refte , je ne me pîque pas 
d'être tel. Mais cependant , je 
puis afTurer les perfonnes qui 
prendront la peine d'entrer dans 
cette petite Ecole avec un peu 
de difpofition & d'envie a ap- 

Mij 
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prendre , qu elles n'auront pas 
fujet de s'en repentir : car , fi 
Ton y demeure fans plaifir , je 
crois du moins qu on en fortira 
avec un profit notable. 
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SECRET 

D'UN ITALIEN, 

Pour faire le Carmin 
ET l'Outremer. 

RI E N n eft plus fur , ni. 
plus facile , que cette 
manière de faire les couleurs. 
Elles ont un éclat & une vivaci- 
té qu'on né peut exprimer. El- 
les ne cîiangent jamais y & fe 
font à fi peu de frais , qu'on a , 
pour un Louis , ce qui en coûte 
fept ou huit à Florence. Mais 
l'épreuve en fera plus connoître 
* que tout ce que j'en pourrois 
dire. Il fuffit d'en donner la mé- 
thode. Je commence donc par 

Le Carmin, 

Faites tremper trois ou qua- 
tre jours, dans un Bocal de 
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Vinaigre blanc , une livre de 
bois dç Bréfil Fernatiibourg, 
de couleur d'or, après l'avoir 
bien rompu dans un morrier.- 
Puis , faites-le bouillir une de- 
mie-heure. Paflez4e par un lin- 
ge bien fort. Remettez-le fur le 
feu. Ayez un autre petit pot, 
dans lequel fçra détrempa huit 
onces d'Alun dans du vinaigre 
blanc. Mettez cet Alun détrem- 
per en cette autre liqueur ; & le 
remuez bien avec ^ne fpatule. 
L'écume qui en fortjra, fera vo-* 
tre Carmin. Recueillez-la , &la 
feitesfécher. On peut le même 
avec la Cochenille . au lieu de 
BréfiL 

UT RE MER, 

Prenez dix onces d'huile de 
lîn. Mettez-les dans un plat de 
terre , avec fept ou huit goûtes 
d'eau commune. Mettez cela 
lur le feu, jufques à ce qu^ 
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commence à bouillir. Mettez-y 
une livre de cire blanche vier- 
ge,rompuc en petits morceaux. 
Quand la cire fera fondue, met- 
tez-y une livre de poix grecque. 
Mêlez - y quatre onces de ma^- 
ftic en poudre, qui ait été fondu 
auparavant dans un pot à part , 
avec deux onces de l'herbenti- 
. ne : Et laifTez cuire le tout une 
heure durant : & après , laiffez 
tomber cette drogue dans l'eau 
froide ; ôc quand elle fe trouve- 
ra molle comme du heure , elle 
fera cuite. Si toutefois il s'y 
trouve encore de petits duril- 
lons, ce fera une noarque que le 
maftic ne fera pas allez fondu? 
& alors il faudra remettre la dro^ 
gue au feu. Le tout étant cuit, 
mettez du Lapis bleu dans un 
ereufet au feu , jufqu'à ce qu'il 
y foit tout rouge comme le feu 
même : puis , jettez-le dans du 
vinaigre blanc. Il boit ce vinai^ 
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gre jufques à en crdveu, &fe ré^ 
duit en petits morceaux ; lef^ 
quels il faut 'broyer en poudre : 
puis , incorporer cette poudre 
avec un peu de la drogue fufdi- 
te, dont il faut prendre le moins 
qu'il fe peut. Et gardez cela ain- 
fi environ quinze jours. Après 
quoi y mettez un ais un peu en 
penchant fur le bord d'une ta- 
ble (il fera bon qu'il y ait une 
petite trace ou rigole à cet ais ) ; 
& fous cet ais , un petit vafe de 
verre. Mettez votre pâte bleue 
au haut de cette rigole ; & au- 
deffus de la pâte , mettez un va- 
fè d'eau qui diftille fur la pâte 
goûte à goûte. Et alors, avec 
un petit bout de bâton poli ^ 
vous aiderez à l'eau à détrem- 
per cette pâte ) en la remuant 
un peu & fort doucement. Le 
premier Azur qui s'écoule goû- 
te à goûte , eft le plus beau. 
Quarid il en vient de moins 

beau 
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beau après ^ il faut changer de 
vafe , pour recevoir ce fécond 
bleu ; après lequel , il iCn vient 
encore un troifiéme, qui ne lait 
fe pas de fervir. LaifTez fécher 
ces trois fortes d'outremer;puis 
les ramaffez , & les mettez fé- 
parément en de petits facs de 
cuir blanc. 
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POUR FAIRE DU VERD 
Propre a la Mignature, 

PRENEZ des fleurs de lys . 
bleues , qu'on appelle au- 
trement Iris. Séparez-en le def- 
fus , qui eft fatiné : ôc n'en gar- 
dez que cela ; car le refte n eft 
pas bon. Otez-en même tou- 
te la petite nervure houpée. Pi- 
lez dans un mortier ce que vous 
aurez choifi. Etant bien pilé, 
jettez deffus un peu d^eau , trois 
ou quatre cuillerées , plus ou 
moins y félon la quantité de 
fleurs que vous aurez. Il faut 
que vous ayez fait fondre , dans 
. cette eau , un peu d'alun , & de 
gomme d'Arabie; mais fort peu. 
Enfuite^ broyez bien le tout en- 
femble , puis le paffez dans un 
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linge de toile forte : & mettez 
ce jus dans des coquilles , que 
vous ferez fécher à i air, non pas 
au foleil. 

Avec des fleurs de violettes , 
Ton fait , de la même forte , un 
autre Verd. Celui de penfée eft 
fort bon auflî. On en peut mê- 
ler avec du verd d'iris, pour le 
rendre gai , ou avec de la gom- 
me gutte. 

Si vous voulez piler des fleurs 
d'iris ôc de penfées enfemble , 
^ous en ferez un Verd fort a-;* 
gréable. 





MEMOIRE 

Pour faire m très-bel Or bruiju 

IL FAUT que le bois des 
bordures , ou autres pièces 
qu on veut dorer , foit extrême- 
ment uni ; ôc afin de le polir en- 
core davantage, pafTez l'oreiUe 
de chien de mer par-tout. En- 
fuite y il faut Tencoler , deux ou 
trois fois , de colle feite de ro-^ 
gnure de gants blancs ;Ôanettre 
neuf ou dix couches de blanc^ 
Quand il fera bien fec , pafTez 
la prefTe delTus , afin qu il foit 
plus doux. Après , vous ferez 
tiédir fur le feu un peu de colle 
avec de .l'eau, dans laquelle il 
faut tremper un linge fort délié, 
que vous épurerez , & le paffe- 
rez encore fur le blanc. Enfuite 
il faut appliquer deux ou trois 
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Couches d'Or -couleur; & da- 
vantage , s'il n a pas affez de 
couleur. Lorfqu'il fera bien fec, 
vous paflerez deffus un linge 
fec, fortement j jufques'à cè 
qu'il foit luifant. Et vous aurez 
ae Teau - de - vie , la plus forte 
qui fe pourra trouver : puis vous 
pafTerez fur l'Or -couleur un 
gros pinceau trempé dans l'eau- 
de-vie. Mais il faut que votre 
Or en feuille foit coupé tout 
prêt fur le couflinet, afin de 
l'appliquer auiïi - tôt que vous 
aurez paffé le pinceau.Et quand 
il fera fec ^ vous le polirez avec 
ia dent de chien. 

Four faire la Colle de Gants, 

Prenez une livre de rognure 
de gants ; mettez -la tremper 
dans de l'eau quelque tems; 
puis faites-la bouillir dans un 
chaudron, avec douze pintes 
^'eau j & la laiffer réduire à 

N iij 
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deux pintes : Enfuite , il faut la 
paiïer par un linge , dans un pot 
de terre neuf. Pour voir fi la 
colle eft aflez forte , prenez 
garde , lorfqu'elle eft congelée^ 
il elle eft ferme fous la main. 

Pour faire le Blanc, 

La colle étant faite , prenez 
du blanc de craye : rappez-le 
^vec un couteau , ou broyez-le 
fur le marbre. Faites fondre ÔC 
chauffer votre colle fort chau- 
de : tirez-la de demis le feu ; & 
mettez-y du blanc fuffifamment 
pour la rendre épaiffe comme 
de la bouillie. Laiffez-lainfufet 
demi quart-d'heure ; ôc enfuite 
remuez -la avec une broffe dç 
poil de cochon. 

Prenez de ce blanc ; ôc met- 
tez-y encore de la colle , afin 
de le rendre plus clair, pour la 
première & féconde couche, 
qui! faut appliquer, en bat-; 
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tant de bout de la brofle. 

Obfervez de laifler bien fé- 
cher chaque couche , avant que 
d'en remettre une autre. Si c'eft 
du bois , il en faut bien douze : 
& (î c'eft fur du carton , (ix ou 
fept fuffifent. 

Cela fait, prenez de l'eau; 
trempez- y une broffe douce; 
égoutez-la entre vos mains , ôc 
frottez-en votre ouvrage, pour 
le rendre plus uni. Aufli-tôt que 
votre brofle eft pleine de blanc, 
il faut la relaver;& même chan- 
ger d'eau , lorfqu'elle eft trop 
blanche. 

L'on peut auflî fe fervir quel- 
quefois d'un petit linge mouil- 
lé , comme de la brofle. 

Votre ouvrage étant bien 
uni , laiflez-le fécher. Et lorf- 
qu'il eft fec, prenez de la prêle , 
ou un morceau de toile neuve ; 
& frottez - le , pour le rendre 
doux, 

Isf iiij ' 
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Pour faire PAJftette de TOr & de 
P Argent y propre à dorer d*uni 
autre manière, ^ 

Prenez un quarteron de bol 
fin bien choili , qui happe à la 
langue , & qui foit gras fous la 
main. Mettez-le tremper dans 
der eau_,pourle feire diflbudre : 
puis le broyez , y ajoutant, gros 
comme une aveline de crayon 
de pierre de mine ; ôc gros conv. 
me un poix_, de fuif de chandel- 
le ) que vous préparez ainfi. 

Faites-le fondre ; puis jettez- 
le dans de l'eau fraîche , & le 
maniez dedans , pour vous en 
fervir. La groffeur d'un poix 
fuffit à chaque broyée. 

En broyant, on peut jetter 
un peu d'eau de favon parmi le 
bol. Cette compofition étant 
broyée , vous la mettrez dans 
de l'eau claire , que vous chan- 
gerez de tems en tems , pour la 
conferver. 



Lorfque vous voudrez vous 
en fervir , détrempez-le avec de 
la colle fondue un peutîéde : Ôc 
fi elle eft aufli forte que celle 
dont vous avez blanchi^ vous 
y mettrez le tiers d'eau, & vous 
la mêlerez avec le bol, que 
vous rendrez de l'épaifleur de 
crème douce ; puis vous l'ap- 
pliquerez avec un Pinceau mr 
votre ouvrage , en mettant 
trois ou quatre couches , que 
vous laiflerez bien fécher avant 
que d'en appliquer une autre. 
Etant tout îec, avant que de 
dorer ou argenter, frottez un 
peu avec un linge doux. 

Quand on veut faire fervir 
cette affiette à l'or, il y faut 
ajouter un peu de fanguine. 

Pour appliquer POr & Purgent, 

Mettez en égout la pièce que 
vous voulez dorer ou argen- 
ter ; mouillez- en un endroit 
avec un gros pinceau trempé 
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dans de Teau claire : puis ap^ 
pliquez votre or ^ que vous au- 
rez coupé fur un coullin de 
cuir. Il faut le prendre avec du 
coton , ou une palette de petit- 
gris. Tout étant doré , laiffez-le 
fécher , non pas au foleil ni au 
vent. Etant îufHfamment fec , 
bruniffez avec la dent de chien. 

Pour voir s'il eft fec , éprou- 
vez-en , paffant la dent en de 
petits endroits : fi elle ne cou- 
le pas aifément & qu'il s'écor- 
che , c'eft une marque qu'il 
n'ell pas fec. 

D'ailleurs, prenez garde qu'il 
ne le foit pas trop ; car il en 
donne plus de peine à brunir, 
& n'a pas tant d'éclat. Dans les 
grandes chaleurs , trois ou qua- 
.tre heures fulhfent pour le fé- 
cher ; mais quelquefois il faut 
bien un jour & une nuit. 

Pour matter POr* 
Faites un vermeil avec de la 
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Tanguine , un peu de vermil- 
lon ôc du blanc d'œuf bien bat- 
tu ; broyez le tout enfemble fur 
le marbre , & mettez-en dans 
les renforcemens avec un pin*" 
ceau fort délié. 

« « 

Pour mat ter P Argent, 

Prenez du blanc de Serufe 5 
broyez-le à l'eau , puis détrem- 
pez-le avec de la colle de poif» 
îbn ou de gant fort claire : la 

Fremiére eft la plus belle. On 
applique avec le pinceau fur 
les endroits qu'on veut matter* 



POUR FAIRE VOR 
& P Argent en Coquille» 

JEttez des feuilles d'or fur 
un marbre bien net , félon la 
quantité que vous en voulez 
faire ; broyez-le avec du miel 
fortant de la ruche, ou pur, 
jufqu'à ce qu'il foit extrême- 
ment doux fous la molette c 



ly ^f Pour l^Or êt l^Argj&o: 

enfuite mettez-le dans un verre 
d'eau claire ; remuez-le & le 
changez jufques à ce qu elle 
demeure claire. Il faut avoir 
pour un fol d'eau-forte verfer 
votre or dedans , & l'y laifTer 
tremper deux jours ; puis on re- 
tire rOr; & cette eau-forte peut 
fervir une autre fois : c'eft de 
même pour l'Argent. 

Quand on veut appliquer Tun 
& l'autre , il faut les détremper 
avec une ou deux gouttes d'eau 
un peu gommée ; 6c , pour le 
lilTer mieux^que ce foit de l'eau 
de favon. Il eft bon aufli de 
mettre fous l'or un lavis de 
pierre de fiel ; il en paroît plus 
beau. 

Il ne faut mettre de l'or & de 
l'argent dans les Mignatures , 
que le moins qu'il fe peut, ex- 
cepté des filets tout-autour, 
parce que cela fent l'image de 
balle. 

FIN, 
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EXTRAIT 

du Privilège du Roy. 



PAr Grâce & Privilège du Roî, 
donné à St Germain en Laye, le 
le douzième jour de Mai 1672, fî- 
gné LE Gros 5 & fcellé du Grand 
Sceau de cire jaune ; il eft permis à 
C.B. de faire imprimer^ vendre & 
débiter un Livre intitulé : Ecole de la 
Jldignature , dans laquelle on peut aifé'^ 
ment apprendre à peindre fans Maître ; 
éivec le Secret de faire les plus belles 
Coupeurs ; fOr bruni & VOr en Ca- 
^wlle : en t^l volume , marge ou ca- 
xaftere , & autant de fois qu^il vou- 
dra ; & ce durant le tems & efpace 
de dix ans entiers Se accomplis, à 
compter du jour que lec^it Livre fe- 
ra achevé d'imprin^er la première 
fois. Avec très-exprtfTes défenfes à 
tous Imprimeurs 5 Marchands Li- 
braires & autres , d^imprimer ou fai- 
re imprimer, vendre & c^ébiterledit 
Livre , fous prétexte de change- 
ment, augmentation, correftion, en 
quelque forte & manière que ce foit^ 



Fans la permîflîon ou confentemenf 
de l'Expofant, ou de ceux qui au- 
ront droit de lui , à peine de quinze 
cent livres d'amende, <5c confifcation 
des Exemplaires contrefaits , & de 
tous dépens , dommages 6c intérêts, 
ainfi qu'il eft porté plus au long par 
ledit Privilège. 

■Regifoéfur le Line de la Commit' 
nautédes Marchands Librdres & Im- 
primeurs de la Fille de Parts , au mois 
dejHini62^>Si^né,THlE£Rr: 



Achevé d'imprimer , ce /t ptiéme 
jour de Juin audit an. 



Les Exemplaires m été fourras» 
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